Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



(\ 






TRAITÉS MYSTIQUES 

d'Aboû AU al-nosain b. Abdallah b. Sinà 

on d'Avicenne. 



ivami fascicule. 



TraHé sur le destin. 

TEXTE ARABE ACCOMPAGNÉ DE L'EXPLICATION EN FRANÇAIS 



PAK 



M. A. F. MEHRBN 



LEYDE. 
LIBRAIRIE ET IMPRIMERIE 

Ct-DC'AMT 

E. J. BRIUL,. 

1899. 






kOO^~'i 







\ l.A ^lllMOIKi: l)i: SAVAM ILLUSTRE 



OHAULKS SOIIEFER, 

Mi.\ii;l;r: 1). J INVriTIT. PUOFKSSKl U i)K PKUSAN KT ADMINISTRA TKUR DB 

I/hlOMfi 1»ES LANOrKS ORIIINTALKS VIVANTES. 



HOMMAGE DK HAUTE ESTIME, 



AVANT-PROPOS. 



Ije traité d'Avicenne que nous allons analyser, porte le titre de BUdlel al-Qadr, 
ce qui signifie: «Traite sur le destin». Le style est artificiel, surcharge de méta- 
phores et d'allusions, dont la traduction littérale serait extrêmement ardue; cette 
difficulté est aggravée par le fiBÛt que nous n'en connaissons pour le moment 
qu'une seule copie, qui se trouve dans la Bibliothèque de l'Université de Leyde'). 
Aussi n'avons-nous pu nous proposer actuellement que de rendre, avec la plus 
grande exactitude, le développement des pensées qui y sont contenues; en même 
temps, ce traité étant, selon notre opinion, une des compositions où Tesprit caracté- 
ristique de notre auteur se manifeste avec la plus grande clarté, nous avons pris la 
hardiesse de publier le texte arabe selon la copie unique déjà mentionnée. — Voici, 
en attendant, en peu de mots le cadre artificiel de la composition : L'auteur rencontre 
un de ses amis et entame avec lui une discussion sur la relation entre le libre 
arbitre et la responsabilité humaine, d'un côté, et le destin, de l'autre côté. Avicenne, 
usé par Tâge, a besoin de secours contre son ami, et a recours à Heg^ b. YaçMdn, 
vieillard qui unit la piété et la sagesse à une ardeur juvénile et infatigable et qui, 
après quelques paroles adressées à Avicenne, prend en mains la question et dâend 
l'opinion orthodoxe, selon laquelle le libre arbitre humain n'est presque qu'un con- 
cept abstrait, disparaissant dès que la pensée se met en présence de l'omnipotence 
de Dieu. Ce personnage d'Hay b. Yaqzân figure sous le même nom dans un 
autre traité d' Avicenne; son caractère est si mystique et si obscur qu'il nous aurait 
été impossible d'en fixer le sens, sana l'explication arabe d'Ibn Zailâ'). Il est le 
représentant de la sagesse divine ou l'Intellect actif, qui y explique à Avicenne* le 



1) Voy. Caial, codé. orimM. BibiiM, Jetid, Lmgi.'BëUvûê , Vol. lU, ll^ MGCGGLXIV, IP.. p. 3S9,tiiiT. 
Ce tnité est mentionné dans llndez des éerits d'ÀTioenne, composé pnr Djoûidjânt, en ces mots: (ou XJUU) KJLm^ 



«jj^3 jLAd^L> JkJLfi Q^^' ^J^.J^ (^ L|ÂJl>d ^vXiiit) LaoiiJf Jl, ce (]iii infirme les dontes sur l'anthen- 

* 

ticité de l'auteur. 

8) Le texte areo oe commentaire se trouve dans mon édition: TrmUiê mj^êO^uêê tPJwiemtMê, I«r Faee. 

T-cyde, ISSd. 
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symbolisme mystique de toute la création depuis le monde sensible jusqu'à la der- 
nière sphère céleste, y compris Dieu lui-même. Son nom est donné comme signifiant: 
«/e Fivant, fih du Vigilant», c'est-à-dire l'Intellect humain mis en mouvement par 
la ssigesse divine; c'est pourquoi Avicenne nous le représente ici comme une an- 
cienne connaissance. 

J espère nchever ces études de la philosophie arabe par un Vî^n» et dernier 

fascicule, contenant le traité de la «Réfutation des a%trologue%y> (^j»jgVÂ>3> ^JLc ^^). 
Le traité sur le destin (;vXfi3t), que je publie ici, et ce dernier traité (mC des rapports 
fréquents Tun avec l'autre. Le second, à peu près de même étendue que le pre- 
mier, est d'un style simple et nous présente un Avicenne presque tout à fait dégagé 
des préjugés astrologiques de son temps. 

Enfin j'ai à remercier le savant correcteur de l'imprimerie, M. le Dr. en phil. 
P. Herzeohn, qui a contribué beaucoup à l'exactitude et du texte arabe et de la 
paraphrase française. 

Fredensborg près Copenhague, Septembre 1800. 

A. F. MEHRBN. 
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iNTRODUGTioN DE l'autsue. Avicmne rencontre un de eee amis que troublent dee doutes philoeo* 
phiquee sur ]a doctrine traditionnelle du destin; apparition subite de Hay b. Yaqsàn. 

£]n revenant de la ville de Shalambah ^) à Ispahan, Avioenne s'arrêta dans un I. 
château appartenant à Tun de ses amis, dont rame, troublée par des doutes philo- 
sophiques, regardait la dialectique comme la voie sûre et unique pour arriver à la 
vérité. Ils entamèrent une discussion sur le destin, mais ils n'aboutirent qu'à une 
querelle sans résultats, chacun persistant dans son point de vue; son ami doutait 
de rinfluence du destin, qui lui paraissait incompatible avec le libre arbitre et 
les récompenses et les punitions qui, d'après le Coran, sont r^rvées aui actions 
des hounues, tandis qu'Avicenue fiiisait tous ses efforts pour le réfuter, dans l'espoir 
de remédier à sa maladie et d'abattre un peu son ardeur. Tout à coup Avicenne 
vit venir de loin le sage vieillard Hay b. Yaqzftn; cela lui sembla providentiel, 
car il espérait que l'intervention de ce sage mettrait fin à la querelle; car son ami 
n'avait pu concilier dans sa pensée la doctrine du destin, en tant qu'il domine 
toutes nos actions, bonnes ou mauvaises, sérieuses ou frivoles, avec la responsabilité 
morale qui nous fait attendre la récompense et craindre le châtiment. Qu'il soit 
le bienvenu! dit-il, ce Hay b. Yaqzân, pour nous aider dans cette discussion et 
kl faire aboutir à une solution. Alors Hay b. Yaqsan, reçu avec tous les hon- 
neurs qui lui étaient dus, et initié à l'objet de la querelle, commence par 
adresser la parole à Avicenne, qu'il trouve bien changé depuis les jours passés et 
privé de sa fraîcheur et de sa vivacité. O'est bien, répond Avicenne, le temps qui 
Ta atteint; il en a éprouvé les vicissitudes jusqu'au moment où son esprit a été 
affermi par l'intelligence de la doctrine théorique et pratique du destin, car, dit-il, 
quand l'analogie prouve la vérité d'un principe et que la pratique appuie Tanalogie, 
tout doute doit s'effacer, et une conviction complète doit entrer dans nos cœurs; 
mais, ajoute-t-il, son aiui a subi Tinflueuce de Satan en niant le destin; il a été 
par conséquent troublé dans son ame, parce qu'il a manqué de la sagesse néces- 
saire pour trouver la solution de cette question; il n'a pas trouvé la vérité, ayant 



I) Sur Shalambah, petit oantoa du Demufend, voj. Dietioim. géogr, de la Btrte, par Barbier de 
Mejnard, p. 35S. 
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assimilé Dieu à la créature, et, reste inaccessible à toute admonition, il sW obstiné 
dans ses propres pensées. — C*est pourquoi Avioenne regarde cette rencontre comme 
venant au-devant d'un de ses vœux les plus ardents, et il supplie Hay b. Taqisân, 
vu sa sagacité et son expérience appuyée ici de l'aide de Dieu, d'assumer le rôle 
d'arbitre dans cette lutte; peut-être le cœur de son ami sera-t-il amené à rési- 
piscence, et la paix lui sera-t-elle rendue, en sorte qu^il ne persiste pas à s'attacher 
avec ténacité à une fausse doctrine, mais l'abandonne, dès que la vérité Tilluminera 
de la plénitude de sa lumière; car les lutteurs passionnés pour la vérité seront tou- 
jours guidés dans la juste voie. Peut-être, qu'après un espaoe de temps fixé par la 
Providence, la fleur de la résipiscence s'ouvrira à lui; il abandonnera la sécheresse 
de son raisonnement, et sa lutte intérieure se calmera, bien qu'il soit pour le mo- 
ment réduit à l'extrémité, et que le médecin ait perdu tout espoir de le guérir. 
En tout cas il faut -venir à son aide, quand ce ne serait qu'en vertu du devoir 
d'assistance mutuelle des amis entr' eux. 

Après cette introduction, Hay b. Taqiàn prend la parole et, «*adreMBnt à Avioenne, loi rappelle que 
Dieu seul est tout puÎMant, et lui donne le conseil d'apporter plus de douceur à ses adnMmestatioiis. 

II«. Tout doucement, mon ami! La puissance et le gouvernement des esprits n'ap- 

partiennent pas à toi, mais à celui dont la sagesse a embrasse tout avant la créa- 
tion, qui a disposé et combiné les éléments contraires, qui de même a distribué 
aux hommes les vertus et les vices. Aux uns il a donné la lourdeur et la pauvreté 
d*espric, aux autres la vivacité et la promptitude à saisir les choses intelligibles; 
aux uns la violence, aux autres la persévérance confiante; il nous indique le droit 
chemin et il nous conduit à l'erreur; il nous destine la félicité et la perdition, 
l'obtabsance et l'obstination, la douceur et l'esprit d'altercation; il sait d'avance quel 
parti sera le plus fort; à lui rien n'est caché; il fait exécuter ses ordres et ses 
arrêts; il n'y a rien qui puisse s'y opposer. C^est pourquoi il faut céder à la 
destinée; toute opposition ne servirait qu'à user nos forces. Mets donc trêve à tes 
sévérités envers ton ami; ne le réfute pas avec violence, mais donne tes conseils 
avec douceur et tes réprimandes sans amertume; emploie envers lui et ses pareils 
plutôt la miséricorde et la douceur, qui guérissent mieux les malades de l'ftme 
que ceux du corps, et par lesquelles vous tous ensemble serez bénis, et la bonne 
direction vous sera accordée. Ce n*est pas à tout le monde qu'a été départie la 
continence de Joseph Oi ù qui la beauté divine se fit voir, non plus que la chasteté 
d'Absâl *), quand il fut averti par l'éclair de la lumière céleste. 



]) L'histoire de Joieph est assez connue. Voy. Coran, Sour. XII, v. 23, ss. 

%) Quaot à Ab9al ou Salâmân et JittU, c'est le nom d'une légende mystique, qui a été traitée par 
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Hay b. Yaqtàn, 8*adreaNint aloi-s à l*;inii d*Avicenne, fait remarquer que Tliomiitc e^t diHemiiné 
dans tes actîont, qu'il fait pourtant siennes, après qu'elles ont M. prédestinées par la sagesst; de Dieu. 



Bt VOUS, mon ami, blessé dans votre âme par les promesses de récompense et les 11^. 
menaces de punition, il &ut vous rappeler que tout cela regarde l'homme en tant qu*il 
fût siennes les actions, et non comme être dirigé et presque déterminé. Si le bien- 
être général formait la base de la croyance, l'homme entamerait la dispute avec nous, 
comme nous l'entamerions avec lui, et il nousjugerait comme nous le jugenons; il s'éta- 
blirait alors un être portant le nom de raison et de sagesse, et doué de la fac;ulté 
d'admettre et de défendre; en conséquence, la majesté divine serait exposée à êtn* 
blâmée et à être excusée; son initiative et son décret seraient assujétis à un but, 
soit conforme à son propre motif» soit y opposé, ou à une cause effective confirmant 
son dessein. Mais quelle horreur de toutes ses pensées! L'Être suprême n'interroge 
personne sur ce qu'il fera, ce qui est évident aux yeux de toute personne appro- 
fondie dans la connaissance de Dieu, et initiée aux choses divines et aux mystères 
de la suprême sagesse qui lui ont été révélés. 

Quant à la charge que vous m'avez confiée, de guider votre ami, il faut em- 
ployer dans les cas pareils beaucoup de patience; ce n'est que le temps et l'assis- 
tance divine qui pourront ramener un tel égaré sur le droit chemin, sans pré* 
cîpitation et sans cet éblouissement des yeiix que cause une lumière trop subite. 
Abandonnons la voie actuelle, qui n'aboutit qu'à le rendre suspens dans ses doutes, 
où il faut pour bien long temps un guide sûr et expérimenté, et choisissons un 
autre chemin plus commode et plus facile, qui, s'il ne nous conduit pas directement 
à la vérité et à sa contemplation, au moins nous guidera à son ombre; prenons 
donc cette voie la plus sûre pour atteindre notre but. 

La majesté de Dieu ne nous permet pas, pour nous approcher d'elle, de prendijs 
la route de l'intelligence inférieure, puisque le Créateur divin n'agit et n'est en repos; 
n'avance et ne recule point comme l'homme pour son propre intérêt. Par la com- 
paraison de ses actions avec les actions humaines, les expressions se confondront, 
et des ténèbres profondes vous envelopperont, plus épaisses encore que vos doutes 
causés par la réflexion sur les promesses et les menaces de la récompense et de la 
punition de l'autre vie. 11 ne vous restera, dans Tespoir d'éloigner ces doutes et 



Ancenne et se troufe dans l'Index de ses écrits, composé par Djoftxdjâni, bien que nous rayons cherchée en 
?ain dans les manascrits de Lejde et de Londres. On doit au célèbre conmentatei*" des écrits philosophiques 
de notre auteur, Nmçir ml-DU ëi^TAotUt, un examen minutieux de cette légende et ilc mss diferses fartantes; il 
se trouve dans son commentaire sur l'ouvrage important d'Avicenne, iutitiilc: Jl'Iêkirdi wa4'Tanlnkât \ voy- 
mon édition des trob dernières sections de ce traité, IX^^u^ mm«M, p. 10 du texte arabe et p. il de la 
tndnetion en français yTmiiiê m^Hiquêê, 1I« Vase.;. Leyde, 1891. 
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d^écarter ces ténèbres, en fait d'obligation imposée de faire le bien, d'en excuser la 
négligence, tout en cherchant de vous soustraire à la répréhension divine, qu'un fiir- 
deau peut-être encore plus lourd que celui de votre adversaire, tenant au destin. 

Parabole proposée pour illiisti'er lo mppoii; do la liberté humaine avec le deitin. L*homnie, exposé 
continuellement aux attaques des tentations sensuelles, n*est pas assez gardé par ses (acuités intellec- 
tuelles: il n*aura à la fin d'autre ressource que d*implorer les anges célestes destinés |»ar Dieu à le 
secourir. 

Si VOUS voulez faire la comparaison entre les actions humaines et celles de 
IV. Dieu, tenez donc celle-ci comme la plus convenable. Deux personnes d'âme géné- 
reuse eurent l'intention d'élever dans un désert stérile, infesté par des brigands et 
des animaux sauvages, et dépourvu de toute ressource de la nature et de Taidc drs 
hommes, mais dont la traversée était le plus court chemin pour arriver aux bonis 
de la mer et aux ports de communication, un hôtel pour le confort des voyagcnirs 
qui, après avoir traversé des montagnes inaccessibles, des ravins profonds et d(*s 
défilés étroits, n peine accessibles aux bêtes de somme, y trouveraient un asilr sur 
et bien gardé, des jardins, des 'bains, des mosquées, des coupoles, des arcadts 
abritées contre le froid de l'hiver et les chaleurs de l'été, des puits et des canaux, 
avec tous les agréments possibles du voyage. Aucun des deux n'était mû par aucun 
but égoïste, ni par l'espoir du gain et de la louange de ses contemporains, ni [my 
des témoignages de reconnaissance ou de sympathie; la seule chose qui les dis- 
tinguait, consistait en ce que l'un était exclusivement poussé à achever cette œuvre 
par la générosité innée de l'Ame, malgré sa conviction ferme et sûre que tout 
irait, comme il en arrive ordinairement dans ce monde, au rebours de ses moilleiires 
intentions; que le château du d&ert, malgré tous les avertissements donnts aux 
peuplades environnantes, au lieu d'être un asile des voyageurs, deviendniit n lu tin 
un repaire des brigands, d'où l'on attaquerait les caravanes et rendrait les routes 
peu sûres; que ce serait un lieu de réunion pour tous les malfiiiteurs et délxiuchés 
du pays, dont ne se sauveraient que très peu de personnes honnêtes. L'autre, au 
contraire, était persuadé de la réussite de son entreprise, et convaincu qu'il ex(^utait 
une œuvre de bienfaisance, dont les conséquences salutaires se répandraient dans le 
inonde par l'aide de Dieu. — Enfin, le château élevé, les craintes du premier se réjili- 
sèrent, tandis que l'autre persévéra dans ses illusions. Dites-moi, continue Hay b. Va(|- 
zun, adressant la parole à l'ami troublé par ses idées concernant le destin, eoiument 
jugera ton guide de la raison, que tu as choisi comme juge suprême (huis la 
(jucstion de la responsabilité humaine et du destin, ces deux personnages? Peut-être 
jiccepteni-t-il l'excuse de la bonne intention du deuxième, parce qu'il n'a pas eu 
le pouvoir de survaincre les ditticultés qui l'empêchaient d'exécuter son noble dessein ; 



V 
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pent-ètre l*flO(maera-t-il d'a?oir manqué de sagacité pour avoir entrepris une œuvre 
qui aboutit à devenir la cause de troubles universels et un sujet de repentir pour 
lui-même, attendu qu'il n'eût pas réfiéchi d'avance aux suites de son acte. Quant 
au premier, son jugement sur lui ne laisse point de place au doute; il sera exposé 
à une foule de reproches, contre lesquels il n'aura point d'excuse à proférer; mais 
pourtant, quelle est celle de ces deux actions qu'il faut assimiler à l'action de Dieu, 
si toutefois il est possible de comparer la créature avec Dieu, et employer pour lui 
les qualifications du bien et du mal, du beau et du laid? Ne serait<» point l'acte 
du premier en tant qu'il n'a eu, en agissant de la sorte, à l'instar de Dieu, ni in- 
tention, ni but, ni cause motrice? 



Nous voyons donc que le destin est b moteur de l'intention et l'exécuteur de IV. 
l'action humaine; c'est lui qui, en maître absolu, s'attaque à la fragile demeure de 
l'homme, par toutes espèces d'artifices [c'est-cnlire les tentations du monde sensible], 
bien que l'entrée en soit dâendue par des gardiens [c'est-à-dire les fiM^uliés intellectu- 
elles de l'homme]; ces assaillants ont plein pouvoir d'agir par toutes sortes de tenta- 
tions et de moyens de persuasion, tandis que la défense est confiée à des gardiens 
dont l'utilité pourtant n'est pas bien sûre, dont l'initiative est molle et l'infiuence 
souvent très faible. Les pensées salutaires ne sont éveillées que par des voix inté- 
rieures, qui, s'opposant aux tentations, chassent le sommeil du malheureux hésitant, 
brisent l'enveloppe du cœur et, en soufflant le feu dans son intérieur, font espârer 
qu'il échappera à de nouvelles attaques. Mais s'il balance entre les tentations et 
les admonitions, il sera bientôt livré en proie et sacrifié à ses ennemis et à la 
perdition. Voilà notre pauvre homme cloué à sa place et subjugué par ses passions. 
11 TïBfvm d'autre ressource que de s'adresser aux seuls anges tutélaires, aimés de 
Dieu '), tandis que les gardiens ordinaires refusent le plus souvent d'y ajouter leur 
assistance. — Quant à ces motifs extérieurs et accidentels qui infiuencent la volonté 
et les actions humaines, il est en général à remarquer que l'imagination ainsi que 
la réflexion, qui provoquent la pensée, dérivent d'une image dans l'intérieur, qui 
précède toujours la manifestation de la volonté. Quelquefois, cette image, qui 
frappe la réflexion et l'éveille, a son origine dans une représentation solide, une 
opinion d'une force durable; mais quelquefois, c'est une image fugitive, un souffle 
vague et peu stable, dérivant d'une fantaisie troublée et trop faible, lui-même, pour 
être retenu. La base de cette espèce d'impressions n'est ordinairement qu'un éveil 



1) Gomp. le trmité de 'Abd al-Benâq. daiii le Jtmm, €9iaL, 1873, p. 164, trad. de M. 8. Qujtrd. 
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subit de In sensualité ou de la colère, qui passe promptement à d'autres sensations 
provoquées par des impressions du même genre et dont on a peine de se souvenir 
et de compter. Quelquefois, nous voyons Teclair d'une volonté fiûble briller après 
ces impressions; mais si elle n'était pas secondée par d'autres impulsions, tout, en 
vérité, serait plongé dans la torpeur, et même, si cet éclair est supposé assez fort, 
Taction qui en résulte, ne dépassera pas celle d'un rêveur, dont les desseins ne sont 
fixes à rien de solide. C'est un moteur dérivant d'une étincelle de la fantaisie, et 
s'éteignant avec elle, comme cela arrive, dans le rêve, au dormeur, qui, plongé dans 
le sommeil, n'est impressionné que d'une image vague et vaine. De même que 
celui-ci n'a pas perdu la sensibilité et le mouvement, ainsi la pensée est accessible 
à cet éclair fugitif; ce ne sont que les membres extérieurs qui sont assoupis par le 
sommeil, tandis que l'intérieur est en éveil et la réflexion toujours travaille, unie à 
la force du désir. Ainsi l'homme, en général, se trouve entre l'état de veille et de 
sommeil; tantôt il est surexcité par la fantaisie, tantôt par une opinion indécise, 
tantôt enfin par le. d&ii*, qui, uni à la force de l'intention et secondé par des im- 
pulsions, maîtrise tout à la fois et produit le mouvement de l'action. Nous considé- 
rons donc le désir comme le principe de toute volition et action; mais ici, il faut 
observer que toute volition et spontanéité humaine a un principe de commencement, 
qui de même suppose une cause réelle, à laquelle l'existence de ce principe se rat- 
tache ; là où cet enchaînement n'existe . pas, tout lien de causalité • est rompu. 
Quelquefois pourtant, les liens de causalité se relâchent, et les volitions humai- 
nes dérivent de motifs vagues et contradictoires, qui, dominant toute résistance, 
assaillent l'homme de tous côtés et le mènent comme une pièce de bétail liée et 
privée de toute force; ne lui laissant aucun relâche, ils l'emmènent, la langue 
rendue muette, incapable d'appeler au secours, et le lancent, pénétré d'horreur, dans 
la profondeur de l'abîme. Cela ne dérive-t-il point des vicissitudes du destin '), qui 
entraînent l'homme sans lui laisser la faculté d'entendre les admonitions P Et si 
même il se présentait contre notre opinion une objection, en attribuant tout à la 
volonté de Dieu, qui serait à même de fixer cette volonté et de l'assimiler à la 
nôtre, si ce n'est piir le nom seul, et qui, de l'autre côté, prétendrait qu'elle aurait 
son origine du néant? En tout cas, les voies droites et claires seules nous con- 
duisent au but désiré, sans éi^arerncnt causé par des questions épineuses et obscures. 
Peut-être ceux qui sont guidés par la sagesse divine seront-ils exempts de cette espèce 
de controverse ; instruits par elle sur la volonté de Dieu, ils la défendront contre toute 
dérogation provenant de cette opposition. Celui qui renonce à prendre l'intelligence 



1) Comp. le traité de 'Abd al-Razzâq, l.c, p. 154. 174. 181. 
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humaine pour gaide dans la recherche de la vérité, s'%are dans sa confiance d'at- 
teindre par là rhospice de sécurité, tandis que Thomme guidé par Dieu, droit et 
généreux, par Tintelligence élevée et soumise, arrivera à la station finale de son 
voyage. Celui qui préfère la société de la caravane, n'échappera pas sauf sur sa 
monture, mais celui seul auquel la sainteté du but a été manifestée, appartiendra 
aux voyageurs qui se tiennent aux confins de Tlslâm et du salut ^). 

Mais revenons de cette digression et examinons les tentations dont nous avons 
parlé. 

ÎM force des tentations ^srie selon leurs rapports avec les âmes; il n'y a pas grande dilTérence entre 
l'&me entratnée par le destin et celle que subjuguent les passions. Le rapport entre la responsabilité 
humaine et lo destin est éclairé par une parabole. La récompense de Tautro vie ne doit pas être 
considérée comme un salaire, mais comme un don gratuit de la grAce divine, et lee menaces de 
punition s'adouciront et s'effaceront par la démence de Dieu, qui sait d'avance tout ce qui concerne 
notre obéissance ou désobéissance. La foule seule enveloppée de ténèbres, pleine de frivolité et de 
légèreté, sera l'objet à qui s'adressent les menaces divines. Aussi faut-il renoncer à toute compa- 
raîion faite entre Dieu, ômmim ses pro m es ses et ses menaces, et la pauvre créature humaine. 

Les tentations qui se présentent à l'esprit n'agissent pas également sur toutes IP. 
les âmes; le degré d'affinité existant en tr' elles et les âmes varie constamment; 
quelquefois, une âme succombe, tandis qu'une autre surmonte une tentation de 
beaucoup plus forte; cela dépend de leur diversité de nature, du développement 
individuel, des mœurs, de la sagacité ou du manque d'intelligence, du caractère 
hardi ou craintif. Ainsi, un motif de sensualité ne captive pas l'homme expérimenté 
et abstinent au même degré que le voluptueux jeune et firivole; de même, les ex- 
citants provenant de la colère ne saisissent pas le tempérament froid aussi bien que 
le chaud, ni l'homme content comme le désespéré; celui qui s'approche du déclin 
de la vie n'est pas l^er comme celui qui se trouve à la fleur de la jeunesse. Par 
conséquent, à des causes données se lient d'autres causes, à des motifs s'opposent 
des obstacles, et les coursiers dû temps, en entamant leur course sur hl vaste hip- 
podrome du monde, sont mainte fois détournés de leur route par de& obstacles et 
poussés dans une direction tout opposée à leur but. Parfois, ib sont arrêt& subite- 
ment ou choquent violemment un obstacle. De tout cela il faut conclure que ta 
volonté est contrainte, et que les actions la suivent; le plus haut ràultat de ton 
opinion que tu atteindrais, serait que ta volonté, si non contrainte, soit quasi-con- 
trainte, et si le mot êubjugué ne s'employait généralement que d'un fardeau im- 
posé, on pourrait ^;alement t'envisager comme subjugué ou quasi-subjugué. Mais 
si tu cherches une excuse dans l'omnipotence de Dieu, il n'y a pas grande diffé- 



o ^ 



1) Dans le texte arabe se trouve Texpression du Coran, Sour. XXII, v. 11: 0}> <,c^^* ordinairement 
expliquée par "aoz oooAns de llslÂm'* (non pas „au centre"). 
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rence entre le premier, le deuxième et le troisième coursier de rhippodrome, entre 
rhôte invité et celui qui accompagne Thôtc; pour exprimer la différence on ne 
trouverait que des synonymes. Voilà la distinction entre la contrainte provoquée par 
le destin et celle que causent les motifs extérieurs et les appétits sensuels qui s'em- 
parent de ton libre arbitre et maîtrisent, ton olioix au point de le faire disparaître. 
Si le peclieur lancé dans Tabîme par le destin est excusable, il en est de même 
(le celui qui a cti'^ entraîné par ses passions, ou, en tout cas, il Test presque au 
nieii! degré, en tant que tous les deux n'auront pu agir autrement; aussi l'homme 
^ri'niTeux n'hésiterait-il pas à recevoir leurs excuses et cesserait de leur faire des 
leproc'lies, à Tun comme à Tautre, à celui qui a été assujéti au destin, comme 
à celui qui a cédé à Tentraînement de sa nature. Comment serait-il autrement 
po>sibl(^? Est-ce que la majesté divine, en véritéi exécutera les menaces de punition 
('tirnelte, bien que Dieu ne soit comparable à aucun être humain? Au contraire, 
>i tu considères Dieu comme élevé au-dessus de toute comparaison humaine, où 
ost celui qui t'a privé de tout espoir de salut, et qui a sanctionné la punition éter- 
nelle comme n&essité? 

II/. Quant à ton opinion sur la responsabilité humaine et sa nécessité, c'est une 

question qui dépasse les forces de ta raison, mais que je t'expliquemi par une 
nouvelle comparaison: Un homme opulent, complètement indépendant, et ne se 
souciant ni de louange ni de blâme, à qui l'exécution de ses ordres n'étiiit pas 
plus profitable que la désobéissance de ses serviteurs ne pouvait lui nuire, 
rassembla sa famille et ses domestiques et leur intima cet ordre: Tout individu 
qui aura défriché de ce terrain pierreux autant que la mesure d'un empan, sera 
])iiyé en or, en diamants et émeraudes, tandis que toute personne qui désobéira 
à mes ordres, sera saisi et tué après avoir eu les yeux crevés. Les serviteurs, 
Ifs uns dominés par l'indolence, les autres entraînés par leurs passions, se nion- 
tivrcnt désobéissiuits, et bien que le naiître n'eût promis la récompense en or 
« t ém**raudes que comme moyen d'exhortation, et menacé de suppli(x*s et de la 
' ri)ix que pour les éloigner du mal, il se mit, conformément à sji paivle vcridique, 
i conférer les récompenses et à faire subir les peines. On lui demanda alors: «Pour- 
(jiioi n'as-tu pas i)lutot diminué les récompenses et mitigé les peines prononcées 
("litre les coupables?» 11 répondit: «Après mûre réflexion, je me suis décidé à 
; 'ii::uienter mes bienfaits et à redoubler mes récompenses envers mon serviteur 
hdMc; se ressouvenant, après sa misère passée, de ma griice actuelle il s'en rendra 



1) Comp. 'Abd al-Kazz-iq, 1. c.. p. 101. 
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digne par de nobles mtentions et par un but élevé ; il s'éveillera de son sommeil, et 
la joie sera son partage et non le repentir. Comme il était nécessaire d'exciter au 
bien par mes promesses, il Tétait de même d'inspirer la crainte par mes mensces 
exagérées. Pourtant, la fidélité à ma parole m'oblige à exécuter le tout ensemble: 
à récompenser les rares serviteurs qui ont été obéissants, et à châtier les obstinés, 
bien que j'aie su d'avance ce que produiraient leurs devoirs envers moii^. 

Maintenant, après avoir entendu cette parabole, ta raison, qui t'a servi de 
guide, te reprochera probablement de n'avoir pas assez réfléchi et de t'être précipité 
trop rapidement, mais, peut-être, viendra-t-elle à résipiscence et fera remarquer: 
#rL'excès de la récompense concernera peut-être une action future, dont la récom- 
pense serait toute une montagne d'or et de pierres précieuses, et seulement à pré- 
sent &ut-il distinguer entre un don de grâce et une rémunération». Enfin, si l'on 
établit cette différence entre rémunération et don de grâce, y aurait-il ià un défieiut 
du convenable, ou fistudrait-il pour cela déprécier la valeur de la grâce? Au con- 
traire, si le but de l'excès de ce don n'a été que répandre partout l'émulation de 
belles actions, pourrait-on supposer de générosité plus grande et de remède plus 
efiicace, tandis que les menaces des peines horribles seront bien éloigna de s'effec- 
tuer^ en dépassant de beaucoup l'importance de la situation? Certainement, tu sais 
que l'objet de ces menaces sera la foule ignorante et enveloppée de ténèbres. «Vous 
avec semé à tous les vents, moissonnez, s'il vous plaît, et gagnez — la pure perte!» 
Enfin, notre obéissance à Dieu, en tant qu'elle mérite la récompense de l'autre vie, 
a-t-elle plus de valeur qu'un grain de sable à côté d'une montagne, ou est-elle plus 
digne d'être prise en considération que l'ouvrage exigu de l'ouvrier, par le maître 
puissant et indépendant de notre parabole? Voudrais-tu peut-être exposer Dieu au 
même reproche que l'être obstiné dans ses actions, blâmable dans ses rapports, à 
l'esprit léger et stupide? Partant, abandonne cette assimilation de l'Être suprême à 
la créature et ne le rend pas l'objet de tes fausses opinions et de tes jugements, 
en établissant des analogies impossibles entre lui et l'homme. 

GoiMÎdéralion de romnipc*'';.ce et de romniacîence de Dieu, qui a suivi ms propres voies dans la 
créatioD, sans avoir égard à ce qui paratt beau où laid, boo ou mauvais, aux yeux des hommes. 11 verse 
sa gtiee partoiit, sans être lié par aucune obligation. 

Si le beau et le laid, le bien et. le mal étaient aux yeux de Dieu ce qu'ils IIK 
sont aux yeux des hommes, il n'aurait pas créé le lion redoutable ^), aux dents dislo- 
quées, et aux jambes tortues, dont la faim n'est satisCûte qu'en mangeant la chair 
crue et sangLute, nullement en broutant des herbes et des baies; ses mâchoires, ses 

^ Comp. le même toor de démonstration dans les chap. XXXIX — XLI du livre de Job. 
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grifTes, ses tendons solides, son cou imposant, sa nuque, sa crinière, ses côtes et son 
ventre, la forme de tous ses membres excitent en nous 1 etonnement, quand nous 
considérons que tout cela lui est donné pour atteindre le bétail fugitif, le «"'«r et 
le déchirer. Il n'aurait pas non plus créé Taigle aux griffes crochues, au bec 
recourbé, avec les ailes souples et divisée, son crâne chauve, les yeux pénétrants, 
son cou élevé, ses jambes si robustes; et cet aigle n'a pas été créé ni pour cueillir 
des baies, ni pour mâcher ses aliments et brouter des herbeSi mais pour saisir et 
déchirer sa proie. Dieu en le créant n'a pas eu le même égard que toi aux aenti- 
nients de compassion, ni suivi les mêmes principes d'intelligence. Lui, il ne s'est 
pas conformé à ton avis, qui eût été d'éloigner les malheurs et d'éteindre la flamme 
brûlante. Dans sa sagesse, impénétrable aux yeux de notre intelligence, il y a donné 
son consentement, et tu n'aurais pas le droit d'exiger de lui la compensation des 
membres déchirés, ni des cous cassés. Le temps fait oublier les douleurs, éteint la 
vengeance, apaise la colère et étouffe la haine; alors, le passé est, comme s'il n'eût 
jamais existé; les douleurs affligeantes et les pertes subites ne sont nullement priaes 
en considération; Dieu ne fait aucune distinction entre la compensation et le don 
gratuit, entre l'initiative de sa grâce et la récompense; les siècles qui passisnt, les 
vicissitudes du temps effacent tout rapport causal. Même, si une nouvelle série de 
bonheurs commençait, l'homme ne saurait rien de leur origine; il les regarderait 
soit en compensation d'un outrage, soit d'une perte, d'un conseil manqué et d'une 
illusion. A peine, dans le courant d'un demi-siècle, est-il possible à l'homme de 
parler de restitution et de compensation; comment cela se pourrait-il dans l'écoule- 
ment des siècles, qui aura effacé toutes les motions originaires, tandis que d'autres 
auront déjà commencé à agir? Par conséquent, il est impossible de parler de com- 
pensation; Dieu répand sa grâce partout et en a seul l'initiative, sans être obligé 
par rien, et sans avoir à s'acquitter d'aucune obligation. Lui qui n'est asaujéti à 
rien, et à qui n'est imposé aucun devoir. — Voilà la conviction de tout homme 
qu'il a instruit de sa sagesse, et à qui il a communiqué sa science. 

CONCLUSION DE LA DISSERTATION. Poui* terminer cette discussion sur 'les rapports de la responsabilité 
humaine avec le destin, il faudrait une autre raison plus haute que Tordinaii^e: à savoir rintelligence 
suprinie aidée par Dieu. Pourtant, cette dissertation pourra fournir des armes capables de terrasser 
Tadvcrsaire et de le convaincre que son plaidoyer pour défendre la responsabilité de l'homme n'est qu'un 
enti-etien inutile. 

IIP. Dans cet exposé des principes, peut-être, me regarderas-tu comme un dialecti- 

cien, sortant dès l'origine de votre école, puis suivant sa propre voie; — c'est 
pourquoi quiconque se sert des armes de la raison seule se fâche de mon discours 
et cherche à repousser ce que j'ai avancé; — ou comme un homme qui ignore 
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que toate opinion peut être contre-balancée par une autre, et que la controverse ne 
peut être finie que par l'éclair de la vérité, mais/ au contraire, que c'est l'œufre 
inutile de lutter contre les vents du désert. Ne me prenez pour tel et n'estimei 
pas impossible que je pourrais être de même le plus habile de lancer mes flèches 
vers le but, et le meilleur guide pour conduire à travers les errements d'une 
dialectique artificielle, pour lutter contre la perversité de la doctrine et repousser 
toute attaque de sa part; mais il faut &ire remarquer que toute cette espèce de 
dispute est inutile et n'aboutit à rien, et que l'arbitre suprême à qui la décision 
appartiendra, est l'Intelligence, bien différente de la raison commune, dont nous 
avons tait usage jusqu'à présent; la méthode à suivre serait donc toute autre. La 
raison et l'intelligence sont synonymes, mais bien que chacun de nous s'arroge 
soit la raison, soit l'intelligence, et s'en vante, ce n'est que l'homme spécial et très 
rare à qui l'intelligence divine fournit son aide, en répandant le repos dans son 
âme, en dissipant les ténèbres et en lui facilitant la distinction entre le vrai et la 
fausse apparence; ce ne sont que les âmes élevées et élues qui arriveront à ce 
degré, sans être troublées dans leurs spéculations, par les distractions mondaines, par 
les accidents du temps et par la faiblesse de leur pensée. Mais la charge que nous 
nous sommes imposée, sur la base de la raison seule, est bien difficile et sujette 
au trouble; elle ne nous conduit pas à la vérité pure et sans mélange de ténèbres; 
aussi l'âme égarée est-elle souvent exposée au repentir, et, si elle n'avance pas avec 
humilité, elle ne recueillera jamais de bons fruits; égarée par la frivolité et par la 
confiance en sa langue, elle cherchera en vain le but, ou elle tâtonnera comme 
dans un sommeil, en s'adonnant à toutes espèces d'hallucination. Certes, son ad- 
versaire, tenant à la tradition, et attaqué par les ai^uments de la raison commune, 
trouvera le passage encombré et l'échappée difficile, mais le champion de la raison 
se trouvera dans une situation encore plus précaire, d*où il cherchera à échapper 
le plus tôt possible, surtout si tu diriges contre lui quelques-uns de ces arguments 
que nous avons employés ici; alors il commencera à céder le terrain, la main 
tremblante et la vue obscurcie, atteint par des morsures dangereuses et ébranlé dans 
le fond de ses opininas. Enfin, s'il donne, après mûre réflexion, sa réponse, il 
rayonnera de joie et comprendra r^u'il a perdu son temps dans une discussion 
inutile, incapable qu'il est de tirer des étincelles de son propre silex. N'ayant eu 
ni la clé de la porte, ni l'huile à la lampe, il ne s'est jamais réjoui à l'ombre de 
la vérité, ni rafraîchi de sa rosée fécondante, attendu qu'il ne s'est jamais tourné 
vers la demeure sublime de la vérité; — il n'a cherché que là où il n'y avait 
rien à trouver. 
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Finisaons maintoDant, et comprenez que, pour atteindre le but, il nous îàut 
absolument de l'aide d'en haut. Si la disposition naturelle et l'effort seuls suffi- 
saient, tout le monde s'arrogerait de récriture d*I6n Moqla ') et composerait des 
plaisanteries de Ndbigha \ dont les uns relèvent le succès, d'autres les efforts 1 Dans 
la complication des causes, l'aide d'en haut les égare tous ensemble, et c'est comme 
si une corde solide les retenait du but que ces deux personnes ont atteint. Adapte 
maintenant l'analogie de l'écriture et de la poésie à d'autres sujets d'études; ob- 
serve les limites de ta capacité, et alors tu arriveras à la connaissance du vrai. 
Combien est vrai l'adage: ^Travaillez toujours^ et chacun sera favorisé du sueeès de 
tout pour lequel il a été créé par la nature W ') 

Voilà ce qui m'est arrivé, j'en suis témoin, et ^Dieu seul garantit la parole»^. 



Fin du traité sur le destin. 



1) Sar Ibn lioqU Abo& ^Alî Mohammad, né à Bagdad, en S73, mort en 398, de l'Hég., toj. Ibn 
Khaldoûn, Pro4^.. irad. par de Slane, t II, p. 899, n. 6. 

S) Al-Nâbigba aUDhoubjânt, un des plua célèbres poètes afant l'IslAm, appartient an Vile siècle après 
J.-C; TOj. de 8acy, Càrêti. mr,, t II, p. 410, ss. 

8) Tradition du prophète; woj. Lied» •l-'^Arab, t VU, p. 168, et le traité de 'Abd al-RanAq, Lo. 
p. 148. 193. 

4) Voj. Cbr., S<mr. XII, t. 66. 
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a) L. : «.iLJt . 



h) L.: ^y^-ô*. 

c) Tradition du prophète; tov. le dîctionn. Vj*^' o^"***^' ^™® ^^^' P* ^^^' ^^ ^^ traité 
de 'Abd al-Razsâq , dans le Journal asiat., 1873, I, p. 148. 193. 

d) Comp. Cor., Sour. XII, v. 66. 

4 



V 



rf 



x.^^j.3 jtobî «A» jtoliî 16b xJLnJ ^^ «ou *Lil v>»^* jJ yull 



• t. 



SjtàA Jji.)ld JÔf »H>rÂiî Lr>J^ J^3 (>l^I 3! 'W -^1 



Cl 



Ae^VisUj 



t.,»>-Jt JJbJI 



^ ^Lâ. I^^f *JJ ûiuo ijt^^^L LI^Ia. ô^L k&iU ïS^L \Ljb 



sà^ vJ&JU aJLc oJuMyJùwi l<St ^6^ **«â:k ^ v^' w^^-^î) «4;* 



(_^;^3 iL&jûyi j^ Jiài sJUt)3 «ijir^l «0^ oiiMi xjiàiej ^^fyJt 




^J^î L. 'liô3 çj,3 'ÛrfO^ vli»»3 '"^Wi^ CJ*3 •■^l' ^/j ^ o^ *^Ï5 



«• G . 



^^ *ic i^aiftjj 'A^j--- Ja4r5 '^^iï; r*"**^ ^-^ '^ A*«**afc. (j^^^ ^3 






a) Location proverbiale; Toyez MeidAnt, ProTerb., éd. Freytag, tome II, p. 680, etHartrl, 
éd. de Sacy, p. 58. 
h) L.: ^. 



rr 



jSjti^ "jUUoi oUe Ac 8J>l:fdL ^j^l) ^^W sUUi) ikLÀâJt 



- c - * 







1/ ^f^ Jg^( tJs-^J ^^j JJUJI j*-«.î ^UÛI t>« j^ Uj iuà «ilT^AJi-i 



» « . m os 









•:JÎ 'j^ 1i ^jè a* ^ÀÎU JiyJ\ JjbJî SO^U J* ;J5^ ;r Uf 



1.1c •• 



a) L.: ^riaJj. 

5) L.: ^L?Uuï, peut-être : ^^L^L 

c) Peut-être: «j^*^. 

o 

f) L. : sil^ji , ce qui ne donne pas de sens. 
f) L. : jUbLiM». 



; 



rr 



• m 



xUai %T X«ja 



d^ 



o-y**^^ 



• o « 



iX4tf>3 Jsl> o^fck ayoo. i;^ fjuuj Là.f j- iXAl ûAL sjL^, 



J***!^ 






o . S «9 



JJbti ,y* ^.^^ <^,;ûtf3 .^JjJtj î^ /i&«^ vjp*5 »*lc ^^ (^' s^ùin» 






« O 4 . • o « 



Juaij 



JJbJt 



o « a 



cril^ 



^1 jjuoj ïj\^ yf i^is^- ^^ kUî *b 






JJLc ai juuc ^ylèjjr • Xy jH*^b U-^ c/' «^!;« r%i>*j^i ^ 



a) Après Kj&«al| quelque mot lelnble manquer dans le texte; au lieu de ma eonjeeture itiSS", 
on lit dans le.manuacrit L. : i>J^A f ; de même, L. semble porter JLjL^t, an lieu de iLi^l^i 

ma conjecture. 

h) L. i ^UCJl ou UOCit ; la particule 5 ayant \JUlA est oiseuse . 

e) L. »»r (^)ùuV ^); peut-Atre faut-il lire: ^;jJ^^^^*. 

é) Au lieu de ^\^ je suppose qu'il faut lire: J^. 
/^ L.: i«3. 



n 






.iîaî/ iii, ^i ^^ iJ,03 oJU. >*XJJÎ jyjtiJLj ^^1^ U «JL^l, x^ 



cLiiXM Î<>Y ^ >ul«^ U »hA S ^4^'/ ^ (^!h ^ «^^^^A»^ ^ 3? 






»0 ». Ow 



(jCaJU ÛUt AXW>% ^ÛC vi^ukcw U r^fr a^^Uj 



'ïjL^f ^LàcSJÎj jdyaàtî uûJf^fj «ikSjj^f ^;,>kJî (•'^ï ^jC ï>>^Jdf 






if c>1Lp- ÎôI v>i^3 o,fo tôt ^ty-^l^ suJLt» bl J^I ^!,b *tj45 



mB m , O O > O^ 



Jb^ ^( ^^î »t^ yc» (Jju ^ ^i^JiÂ^ ^v5vXajI ^^ ^c^àJf «SiJujj ^iXj^l 



a) L. : '*J^Aâ>>3. 

b) L. : jJcib (/v»c). 

c) L. : »>:>-^L 
J) L.: ik^3;Âl<. 

e) L. : ot<Aj). 

^) Peut-être faut-il lire: Jjû'^^ ^«ju^ 



> C î 



r 



r. 






^^t MJyu» ^ ÔOaJt ^Ô J)i ^:>A^ U J^f Âllî Jto^t *J3^ ^^^^ 



«Tf ^[5 yjj 'fâ /.(jmUJI oJb:iM5 ^^^J^yi Lsu»^ f\Ji^^\ jùjt «liufvj in«. 

ItfU^ »Ai*:?^ *J^ft^> siCjlyai' *^fyo5 4-^^ iUï ^1 J ^^l^ ji 



•jjoL» > ^î^^î ^^^f ^\J:)\ Jy«^î JU&Sïî M' s-ali. U J^^^u^ 



(^^.Xjt ukjjJt uà^Î3 jkJ^] Jk*Aib UJt "vlJi aAas^ il '« w*>&JtH 



• -..A- * ^« 



UaV!> U^î "^^î »ljJ (^. ^ ^ô» *^j!;ai^ V^' r!> *ÏJ^-^ ^-*^' 



-« o*^^ o* . <»* . »« 



wsJuJt v'jJîj <i*ij^^ vjOoûJI (^ »bî OJJ3 (j*4*^Î5 ^^f 

IL»^!^ j»^f ^.L£m)Y3 ^Js^t w*-4âjJt3 '«j>^S)t J]»^t) lUt^t vjbCJt) 

UL»^I ji"9f5 yliif w^ v-^^ï o^?5 ^W ^^!5 '^^ 



^LôJî ,jL«i ^ ^ij^llM [^ isX-ÂÎ Ofyï ^S)î oJjJlj if)\ JiiSy 

«^!l^ JlU^ ^t^ gj^ V-)^^ ^^ rU^^ crÂ&^ j-""^ "^^Àê 



pLsiili IU*l» ^î .1^1 j^i iùr ^^^(3 (Ji(^ ïJuJ ^^'U^ JLS^lk* 



a) L.: v^'- 

h) L.: g<*Â3!s» peut-être: ^^'9 

<•) L.: «LfiiJI. 



Il 



0-* ^ m ..>•». ... 0> ••« 






y^ U*J oj^*» ^^b ïLa. aJÎ aJUûIj «IjoùT vJ^ *Jip JLaît ^ 



o . f « o*fl w «• m Oi« 



sooc »,oJiJ ^^jjX ^r l,UAti x«i' iâ^ ^1 JfvXXfci i;Xï«* ^J»-*-^ ^^J cr 



" JiU.'iî ^^ y »Uî iLSyç^f SijL^3 j>^vUf pfi^L ^yUsi^l ^oo 

S^XjJt 6J<^ i;^ ^U^^MN^i V^oJl u^^ÂJ[^ XX«^f (^ôUf J^Uili JUHÀJÎ 



Ju^i^ Ju>S^' »3^f »J^ s ^O^^ J^ Ji^ /? Xiti ^0J> *oMi;ï j 



• s 



,«jtJÎ3 U^ L^Jw* ^^jùsf ^f L^^I A««J vfU6 Jouij iUjA. J^ Xia^ 



iXÂsi jjjkj^ OykÇ^I vi5JjJ v^^Jua^Jt^ JoJiJî^ ..^JUJ!) J^^î^ pOc^l^ 



^ \t m M ^ .«•£ 



f^vi^ «'iùSj ^y 0;J0 Jjil» ^"îJf ^f^lj JS^-^Î J^Îj^^l («iÔJfj 



«> « o o o 



y^' vi>ii' ^yb "^^î/^^^ cr ^^i^''^^ ^ ^^^3 ^^i cr^ "^^^ ^ ^^^^**^^ 



l^^^ urj'^ ^ ^^^-i^ ^^î »v3^ (^ LiApLiî j^ Jk^à JlJuSlt aÂI 



a) L. porte: Jbl>^; peut-être faut-il lire: Ju^*^ (k ou encore faut-il, pour regarder ce 

Mnëfice conTenant . • ., rabattre la valeur de cette munifioence i). 
h) L., peut-être: 
c) L.: ^^. 



•• KO 






c .« 



I 
I 

! 









o^f ^î o^fj Us c^JUcfj fyii viSLJi ^ oiis^î oud Jlfià LyJCï 



• o 






aJCÎ ^îj *Uiî .jiu-^ iu*-i' v-^u^ 'i***-^ *^I ^J^ ïiliS '(^î ^j^ 



fr c . 



Àx^^I AAjJU) mL. J^ a^ |»U^ Aj'ocF^ ^ i^LâJ v.^ «sfjut «Uè) 



o • « 



jà-j^-jjf ^^ ÎÔh OwJ>.f jj 1^3 |.OwJl JoUj i5J^3 Jj,-«-Jl J^LSï 



o».» .».. >»•* 






«0«* • •« ««09 



VJâ OAJb^' ^iSLxJ ^ Jyb Vool AaJlii:>3 ^JLp aaa4^ ^v3UÎ ^é<^^JJu^ 



a) L.: IS^' (Ikis). 

6) L«: ^y an lien de ^. 

c) é^ eit ma correotion, que j*ai mise an lien de nlb, leçon dn manusorit . 



Iv 



II/. 3? s-àJX>Jî ^J,^. oSUjà Jl jjlefj .'. U^^lj jJtèuJL; 4ail ^ 4,.-«*5 



« •» 






iA-«^3jUai ^^ lô^ A*xiî jjJi. Jwi <_^^ »J<P ^ sLaa. Jjjf ^ Jj' 



> « » » O m 



^^ *yd% aXaU J *xU^3 axco^ ^^là. ^^3 '^^^ji)^ <^y^^. ^ 

^ *^ 3Î j^î «î 2f^^ iuLajJf aJI v^^ trV^' r^ '^ e$** t)"-^ 



« O w » b > 



ikàb3( AA-^-iJ- ^ Ui JJu >j>^W3 sL^j iK «^ ^j^j^^ jiJ^ iK J^ljj ^-*^ 



(_^JI„N (jUwkfrl^ cJLt0 jLuâU l^iXvsO AMUaÀ. Aj 2I3 \SijM,À, I^jU?^ _^ aj,^ 



^^LJ >3 «]^ 3Î v-ft^ *U»fli ,-«v. bw. o^yi^ ,^3 »^ 3I ^LjûL 



AiU^^ vi>.AAO £_^63 /6 ^^AXi ^3 >5lÀ» gj, S^lj Ait^. «Uâ3 



fôc^ »vx-»j oT aJI '^yi ^ ;^ ULu <*^ aIj^ a^" y «il:*. i2r» -^^ 



k > . . w . o « 



>3 Aàb' U oiLa. A-J.»S^ "51 ^ A^«-^î !-• aJj^ e;î;3 Aie ^y-^ «"^ 



o > > »» î > 



jvjts'û) »^î uy^f OA-jI cî^^ AAî ».>^t cr A^^ i_,Jaj 1(5 A*.*j^ 






a) L. : ij^£ . 

6) Après LJi, on lit: JJuit («éUib JJbJl La9). 



<■ > 



c) L. : iji^y^ ou v^wy«. 

<l) L.: ^j^ (^)t aprèi ce mot, j'ai inséré ^, nécessaire pour le sens. 



( 



•'■:arr.~-'*'^r'"=*r'*-~*'«iMHHiMriMaHMVMMaaanaHMaB«fl*MaaiU>MMaMaa^vs' v>~- •»"■< <■•■»- 



n 



>« _.. • -> -« 



O ) « 






•* , > o 



S^L .iSLifc sci-yuàôî »/x--JI ^ ^^ .,5JM Jle vjulaij jUk-îJI ^1 



(jla^ _>J> U ^3 «s-&-*LJî ^^ XJ3O U* AJi^OJ» s:>U çiUoJI 



-s«>t^'^t jo^ ^3 i4iUJI ^t lu^l^t .^3 iiUtixJt ^t Hl3LiJt 






9 fr > 



«OcLf^ ^^ *ï,vXC J^^^i ^ U^ j^j^\i ^Jsr:)^ OjM\ ^^ çfJ^ LXjA 



ûaLi. pUy'îîf ^^ u$J^ ^!,*î ^i)^ *-^LaJî ^JC »i3;+*^ V^' ^^ 



a) L. porte: ^^^^ty sans aucun sens. 

6) L.y sans 3; la leçon du manuscrit L. semble altérée de iJ^uCo ^ji^a^ v-Ay^ 

«> L.: tiV. 



io 



II. '- - 









O • .. * 6 * 






^îjoJt J,b »,L45 i4W!5 «^Uiïl^ *iLyJI^ obWfj iU^yJ!^ ^iU^Ij 



• >. ««o.». 09 






' w « 



cw:**(J ^^ ^j«>>^*4l ^>-^' L*^ gi^*4t j>-»J ^3 ^Jtr*^ ^j4*^*^ * C^] 



« • » 



-vU^Î v3j^ (j9 «l--»^ <^» c/* ^-**^^^^' ^ ^' ^^l^»^ L5* cr^^' 



0« • «i***0<« 



Jh^3 ju^I^^L ikLliU c^t^O^Jî) vU^^ xi^-M^ vU^'^î (j( l^b 

vU^i oLoLa^ vVao^^j Ow53 sJovXo kJL:^^ v3^^ jL^^^ v5 U^{; ^oJt 



X\ JLAs>M> v:>4J^3 '-^^ ^1^3 iXjkoLîU ^^I oUa.3 *X.j»©lîU ^^ \JjS^ 



y^ ^1>J|/ L4J;3 KJ^ ^i^ôli^ L4^3 iuwgi^ iL^OuJI c^wili^ 1^^ \.5;-^l 



a) Leçon incertaine, qoe nous avons adoptée au lieu de 0U9 ou oUi du manuscrit L. 
h) Leçon adoptée par nous, au lieu de iCrwJLlI du manuserit L. 

e) Ou ^JLÂJiIt , au lieu de j*uu»uut ^ leçon du manuscrit. 

<0 ^ se trouve dans le manuscrit, mais ne donne pas de sens. 



If 



vU-î a» "^ï ^^ J^^ ^ >i^L5' **d. L^ (J6SJI ' uci^ *is:xu 



. . . «jjj ^^j*«j*. ^ y\ i>^ cLi» iâA^ Jfyi» i Lji\xAiî _^ ^ôJî ^^ 



• ' - • o- 



S,,Aki^ XJ,>t;t JuUO^ ^1 fJtJÀ 3Lij03 OV UliUl -^L UjUb^Uj 



J* iXcU ^t cj^ *ft» er*^ û« û*i t>ftl5 c>^ ^îîîi iiftJ <>»^' 







'o)jL\ ^àJS> HJckl ^^ j*^f ^LJL, x*a ,»4Afl^li ^^.jJf 



^ CJ 



UV^ ^î ^1 *ç^3 JJbJt ^y^ ^'yi ^ J^ipi Uîl^ s-AJ'2>t 

a) L. porte v^, que j*ai corrigé en ^ (o;|^t3). 

h) L.: iaJL>. 

e) Dans ce qui suit, le texte est tout à fait corrompu,* et nous n'osons pas le corriger; le 
Toici: L|J ^S^^ v)^ U^^X»^ li^ ^i\ peut-être: L^ i^*^S^ v)^ ^-^^^3 O^ (^3? tt« ne 
les as pas trouTées, mais les tentatiens sealesr. Le mot aajU est notre émendation, au lien de 
)L^ du texte. 



>v 



r 



r 






•>c ■■ * • ^ «0 



oAii 8^[,î x»f «j^j^Aa^ Jud jj ^^f fv3^ cr 2^!> /,vMlf ^Uïf^ >a«ît 



09 0«« •■«•««i 



J>3 OUU^ lj.JU*J ^U-iiJ^I^ «4' > o' H^' ^ ^^^^ '^^ ->^ 



^ AÂC wOuJsi *^ w^'S^ 2<^ U j«X» WA4MM >Jl» ^UiUwMMl f JOLy* 



jJuu 



. ^ Uj w^^^ wM- JuiéJl*>î> ^U^ cr >ï!5 w^ cM»* ^ 



iiLAJuu^Jf ii^MêJ^ AÂ^ v.::AJL^f 



« 






A • 










•• 



I4JI \j^ oî^^I C»'"»; L^ vi^i-àà. ^)ii >5 L^fti xij^ ^ ^b ^^^ 



«soJî .\^ t^sXs Udrvb Îhwsà^ c^J^ ïh^ 



m » tm 



'• " . ••* ^ ■• o 



IxxiO^ .3^^t J;^ siSJiSUN i^t UiL^ î-4€^3 v5 OJë^ L^aL^Ic ^^Ou^ j 



o o 



J. J^-s pis JwoA*-^I ^^ «iSLiLJ ^j»^ Uiii'^ o^jjCII ^Lij s^^ 



frjî «^ .-ftA^j ifcîs^f j JSodiàs idai^Jf dSoâs^J ,JCa. JudÙ' ^3 JJJÏ 



^j li. : 



^»r5- 



de 



Ce 

^) L. : ^^3) que j*ai corrigé on c;^^^; peut-ètro faut-il lire le mot sui?ant: vSi ^^ lieu 

en- 



"^ 



ir 



lAxft l«cf 14 ^>ï oL»JU ^^ ,c;à.f ...Lw ,.-- oLô^Um if _Lsu,f 



> o . • < 



• »> 



•L^^juJt ^ u^f tôt uSJU»^ ii^UaA.t y^t ^î^ 



OA4^t ^6 Sxi ^^ ji^ \jti\ji\ f\i^ d^yi L^ j^aW 



o > 






• » • • ' > 



JuUc JL(Uf Jyo^ w^ JjiAJ vl^f J J4 r^3 -J^ *4c .>>8*« >3 JUî 

«i A « 

^li «(^U. iu»P^3 ^j2y* xjLyN s ^^ j^ \Jj»^^ ^U^ s ue>Mt 



o * « . . * . >. 



UL^f yjù% ^j,^ i>à ^Uf^ ,4|iàjt J^ jt^\ j\xs^ ^Jj j» Uit 



^p^w 



j^r 



>« 



1|JL|^' *|^ ^ ^^ lUïLpJy^ 



a) ie p«iiM qo*il fiuit lire ici: U \J^j au lien de U. 

b) L. D6 porte que Tinintelligible Jb ou v3S. 
e) L. porte rfniftleDigible ^l:>. 

i) L.: Qlc. 
#) L.: «L3o. 



Il 



o^jiA» a;^«S iJ>x»fiL i ULs^t ^JU^3 ^^.H^ ^^A<àï ^^ A4ii ^ »3UàJf 



o « • 



(j» ^I sy£â lUdyLiM Q« w^JS ^ |JÛ^3 Si^.*.^. :iy£& Aa^^V» J^ «Je») 



J^fjoJr ^^y ^^1 U3 .\**..iL. v^Ua^J^J ^J *5^^t^^ftS^ Ctï^îf^^ JL^f 



••*•. *- •* 



^^\ ç^^FWifî w*-ii^ L?'^'^' *i' *^ W (♦fV^. l^ vJ,l>-*aJf ^ Làjf 



ILiUJt .d^^î ^f y,*a^ «si^ **U ^j-«U «si^Lèu c3J:^-«Jf j^LJl ^!jb 



iJLk» if .^ 0«^>> i^ <^^ l«^4^ S^^AOÂÀ H^JJIO W^3 ^ l^ ji4Ï 



I.S^^\Lmm* Lâi33 Ijyu0, )Uip M|S ^3 wA^ 






> • 



.J0& ^^- L. J^l^ /jjf Jof> l^jiU- ^J^ > g.fO^ 8^f;l* ï^li 

U)idty sJjlf ^^ ^Usi (^ v:^!^ 3f ^U>f S^Uff (^ I41ÛÀ iSf ol^u«Jf 



*• o > 



a) Leçon «dopMe jMtf moi; peot-éire: ^iUUw^it du mamuorit ou: ^j(,«AM4t« 

h) L.: iuM« 

c) L.: jU5^v>>t; U leçon do texte eit inoertoine. 






-\ 



u 



•• e • « b £ 



^J^ ij^j ïj^j t_^liJf ^^f o^I; o-^jo I6t U*^ ï iUfr *j **-àJ5 



>5 iby» o^ j^ fj vi^ y t^l. ^ vJJi ^_^l,3 4)fyï> ^_s^ 



o - •»- , > O • 4 



jj*^i <i)i^JI S0^3 j 4)J..À-C ^y5>>3^ o^/^^!^ **** '^ "^^^^ 



jjuJI ^ U^i/» 



w C 






i:)>^- 



*^^ -*c SSifi »(^ j^^ *^ ^ *lfl>5^f vi>U^ 



•>-. • '-. •> 



iui i:^ ^vXiiJI^ fvx* .\Jjuj ^3 **Aj ^3 JJau >5 JuÀj Uc JL-^ ^ n*'. 



> O . ) o 



Q. Jx yi^ oo jJiWl tv3<J> ^^U' f6f v-àaJC» jOJii\ îô^ aUcj J^yi 



b > , « b » 



(^ s-,^AJL:Bi3 ûLajJIj oVLJt ^5 ,>UjJI# cj**-JÎ |»éJ«Xj»> SÔ^ ^jA^ 



> o » 






m M • «« « 



0^ ^j>?t^î •^■^î'jl Ub ikxj3 ^j^b Là-}Î ooël^ aLLm- il itU.33 
^^yt wU,3 vjiWf iw>U.3 ^j^î^ ^^t> ^yi^. *UiJI cr» (^^ 

UÎ3 xjujM >Ji^ jlIiU iii^i^ |«A^ ^j j^^ ^j^^ '^^^ 'f;^*^' ^yb^ 



iûxJL^^ o[;U'^t K«i'(i ^oLJt «^i>^t& i^t i^»!^ 6>=uJI 






.u^Sjî 



i--â- làl ^\ \^ Jû\jâ oLâI ^^^- >5 



o) L.: u»,^j. 

ft) L.: L4JL«L^ (fie). 



1 



yi]jai\ jcjàx^, ^!yj i^jj ^^^ySiil ikJJJJc ^b » jjL^ vx^c^fj j^jo^f 



l^ 30^ X^Ujt ^^SJI jy^x^Jl ^ ^ ï,"UJf w^L-03 J^l (_,iÂj3 

•^(^♦i^ii ïu-*^ >i?^ **i»*^ ^;>>^' m^ k^ *^u ^r ^^3 i^f 

OJU tjè) *«>Lâ. OOU t6U> JjJl OJuJi ^a9 pJUo UJÎ^ (j&^l^ 




O' 






«•• 



XJ^lMj *Jf 1P5 ^.AÂ.3 »,»XJ» ^ Q* *^ 





jUiJî Oc*.frAi3 a4&-« vM^ï J-ft '9f 2^. ^ U«iu 



£ 



pjxif i^f ^^^ ^bs\ jo ^*uî3 jy^ji jjic ^juoj jt;;j««if 



^f ^ô J^L 



» o« 



aUL» légw>/^ rr^ ikXfjJûjJ \ô\ jJJii\ J^ s^j^ uiL ^ X.4^ 0»L# 



• « > s 



l^^le juj ^^j-.o. ^I 53JJU3 ^JuJJ -^^ e)*^r^^ ^J-^^ ^^ 



< > • « « O 9 






0« m mm '. «O» 






B w» _ m» 



^j^y vjili. U^ ':»\jj»\ *U v/i>i- 1*4^1 L^î c:-^ ^^î ^ /.^JuJf 



\ 
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AVANT-PROPOS. 



yjn ne saurait attribuer une égale valeur à toog ki petits tnûtés d'Anoeane, 
dont nous publions le troisième fascicule. Us touchent à des questioiis metaplijB- 
ques et religieuses très diverses. Plusieurs sont des écrits de ciiconstance , compotes 
à la prière d'amis de l'auteur; quelques-uns, couchés en langage symbolique et 
hérissés de termes techniques et mystiques, sont inintelligibles sans comm^itaire ; 
les traités de Hay b. Yaqzdn et de f Oiseau^ que nous avons publiés, en sont 
des exemples. D^autres sont d^un docte style d'école , parfois négligé et embarrasse 
de répétitions, dont l'ennuyeuse monotonie n^est guère relevée par de longs laiiosi- 
nements où s'étale l'argumentation scolastique. Une troisième cat^orie est formée 
des épîtres , rédigées avec peu de soin , en un style lâche , qui a &it beaii jeu asuL 
copistes, de sorte que les variantes sont nombreuses. 

Le présent fascicule donne des spécimens appartenant aux deux denûers goMSS. 
Tant pour la forme que pour le contenu, la première place y revient au traité sur 
V amour, dédié au jurisconsulte Ahoû "" Abdallah al-Ma^saumi ^), que nous avons plioé 
en tête. Une copie de ce traité, qui appartient à la Bibliothèque de l'Université de 
Leyde, a des notes marginales, dans lesquelles les copistes rendent grâce à Disk 
d'être entres en possession de ce trésor*). 

Le second traité , celui sur la nature de la prière , est aussi dédié à un ami ou ém* 
ciple d'Avicenne. Le Musée Britannique en possède deux manuscrits, qui tous deux lui 
donnent la louange d'être écrit «en style savant, pour F éclairciêêemenl de PeêprU». 
Un autre manuscrit, qui se trouve à St. Pétersbourg, en fait grand éloge, dédaraot 
que c'est l'une des meilleures dissertations de l'auteur. Avicenne lui-même n'eût sans 
doute pas répudié ce jugement, témoin l'observation de la fin, où il dit «qu'il Ta 



1) Soa nom au complet, d'après H. Khal., t. III, p. 419, est Ako^ AMalUk Mohammed I. 'JkdaUék h Akmté 
ml'Mûtoumi, Plusieurs manuscrits le nomment AkUillâh al-Matari; mais ce dernier mot est esiropié en 

rentes manières. , o . « > 

2) Par eiemple le dernier copiste du traité s'exprime ainsi: oJb>ô^ jJL-jM wj^ UlàU s£>â5 

IaI juu ^^ iJUl ,^- ^ ilj Ju^Oà 14^ 
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publié pour les seuls initiés», et la défense qu'il ajoute de le communiquer aux 
gens du monde , égarés par les sens ^). 

Les deux traités qui suivent, l'un sur t influence produite par la fréquentation 
deê Heux êainta et les prières quon y fait ^ et l'autre sur la délivrance de la crainte 
de la mort, ont le style familier et un peu négligé qui appartient au genre épistolaire. 
Le premier contient la réponse d'Âvicenne à une lettre du célèbre Soâfî persan Jbou 
SaUd b. Abi 'l^Kkair, qui, selon H. Khal., s'est chargé de la publier'). 

^*Le contenu de tous ces traités est marqué au cachet de la tendance mystique 
et néo-platonicienne très accentuée des vues d'Avicenne. Ces vues étaient de nature 
à l'exposer aux persécutions des théologiens orthodoxes, et c'est pour cela qu'il en 
réMTvait l'exposé à ses disciples les plus intimes. Comme il le dit lui-même, c'est 
là aeulement que l'on peut connaître ses opinions personnelles, car, pour le grand 
poblic, ce qu'il lui offre comme devant servir de base à cette philosophie, ce sont 
ses paraphrases et ses traductions d'ouvrages aristotéliques. Il est de fiiit le principal 
fondateur de Técole mystique des Arabes. Ses successeurs, tant poètes que philoso- 
phes, n'ont fiût que développer ses vues, seulement avec une plos grande hardiesse 
qu'il n'en avait en lui-même. 

Je m'étais donné la tâche de réunir les documents les plus importants de. la 
philosophie d'Avicenne, et j'aurais fort à cœur de Tachever, c'est-à-dire de publier 
encore deux de ses traités qui ont grand renom. L'un traite du destin, l'autre de 
la réfutation des astrologues^). Le premier, qui a la forme d'un dialogue mystique, 
a une grande ressemblance avec la dissertation de Hay b. Yaqzdn et dépasse en 
étendue la plupart des autres opuscules d'Avicenne. Malheureusement je suis arrêté 
par des difficultés provenant de ce que jusqu'ici je n'ai pu avoir à ma disposition 
qu'une seule copie de cette dissertation, appartenant à la Bibliothèque de l'Université 
de Leyde (voy. Catai, t. HI, p. 829). Néanmoins, malgré l'accumulement des 



1) Conip. Im fin du traité, p. S3 et sniv. 

^ Yoy. H. Kh., t III, p. 408. Ce Soûfi (ti40 K) nous est connu par une collection de quatrains 
palL psr H. Ethé dans aUB.'Bfr, d. KàmgL Bm^êr. Jetd. d. WùtmtcA., 1875, II, p. 145—168. Selon H. Kh., 
IT, p. 6S, il MBuble s'être embrouillé aTeo ÀTioenne en publiant dans une critique ces deux vers: 



Nom aTons rompu la fraternité d'une union dans laquelle se trouve une maladie du livre tash- 

Shéft» (MMPnff d*Jm e»m m t) , 
Ua font morts sur la foi d'Aristote; tandis que nous vivons sur la Sonna du Prophète. 

S) Pour le contenu de ces deux traita voj. mes articles dans le Mutéom de Tan 1884 , p. 388 — 103, 
«I d0 llu ISas, p. 35—50. 
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:iunées dont je sens les atteintes, moins allègre et entreprenant que je ne Pai été, 
je ne riMionce point à déterrer d'autres copies restées enfouies dans les bibliothèques 
des capiiales de 1* Europe. Si, conmie je l'espère, je réussis, je donnerai un quatrième 
et dernier fascicule, qui terminera cette collection des traites mystiques d'Âvioenne^ 
pour mieux faire connaître un homme dont Tinfluence s'est tellement fait soitir 
pendant plusieurs siècles, que nombre de choses dans les écrits philosophiques et 
dans les belles-lettres des Arabes et des Persans, trouvent chez lui leur 
explication. 

Avant de poser la plume, je tiens ù^adresser mes sincères remerciements 
administrateurs de la Bibliothèque du Musée Asiatique de St. Pétersbourg et de œlle 
de l'Université de Leyde, qui, par la précieuse entremise de mes illustres collègues 
Messieurs le Baron Dr. Fictor de JRoêen et le Professeur Dr. M. J. de Goeje, ont bien 
voulu mettre à ma disposition plusieurs manuscrits fort rares, inappréciables pour 
moi en vue de la publication de ce fascicule. Ma gratitude est aussi acquise au 
savant Dr. M. Paul Herzsohn^ qui, avec la même infatigable exactitude que dans 
des occasions précédentes, a revu les épreuves de ces traités. 

Copenhague, 16 Avril 1894. A. F. MBHREN. 
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TRAITÉ SUR L'AMOUR. 



Abandonnant la marche monotone de notre auteur, qui nous conduit trop sou- 
vent de syllogisme en syllogbme , et en rejetant dans les notes la plupart de ses cita- 
tions, nous allons reproduire les pensées fondamentales contenues dans le Traité sur 
F amour ^ qui semble principalement s'appuyer sur la doctrine de Plotin '). Dédié à un 
certain jurisconsulte du nom à* Abdallah oul-Ma^soûmi*), il est divisé en sept chapitres , 
dont voici le contenu: Ckap. J. Sur l'amour en tant que sa force embrasse toute 
la création. CAap. II. Sur Tamour comme principe essentiel des notions abstraites, 
à savoir la matière, la forme et l'accident. C/tap, JJl, Sur l'amour qui se trouve dans 
les âmes v^étatives. Chap. IV. Sur lamour des âmes animales. Chap. V. Sur 
l'amour ayant pour objet la beauté extérieure. Chap, VI, Sur l'amour des âmes 
divines. Chap. VII. Conclusion générale. 



CHAPITRE I. 

STTB L'AMOUB EN TANT QUE SA FOBCE EMBRASSE 

TOUTE LA CBÉATION. 



Tout être organique est disposé par la nature à désirer vivement son perfection- 1 
nement et à subir l'impulsion du Bien suprême, et en revanche à éviter tout défaut 
particulier dérivant de la matière , cause générale de tout le mal dans le monde ; il est 
donc évident que tout ce qui existe doit être animé de ce désir naturel, et doué de 
l'amour inné, cet amour étant la condition nécessaire de son existence. En e£fet, tout 
ce qui existe peut être rangé dans l'une de ces trois catégories: ce qui se distingue 



1) Comp. l'exposé de la notion ï^wc de Flotin chez Zellcr, The PkiloêopAie der GriecAen, t. Y, p. 511 et sahr. 
(éd. 1868), et Yacherot, ffisL crii. de fécoU ^Alexandrie, t. III, p. 86 et luiv. 
3) C'est probablement ainsi qu'il faut lire la forme estropiée des Mss. 



a 



2 TRAITÉ SUR l'amour (CHAP. I). 

par la possession de la perfection suprême, ce qui est plongé dans la défiûUanœ» et ce 
qui se trouve entre les deux. Quant à la deuxième, elle se rapproche de la non-exiataice et 
tend à être effacée du nombre des êtres existants ; si on lui attribue encore rexistenœ, c'est 
par métaphore et accidentellement ; ainsi il ne nous reste que la première et la troisième, 
c*est-à-dire les êtres doués de la perfection extrême et ceux doués de Tamour inné pour 
tout ce qui peut favoriser leur perfectionnement '). Nous verrons le même rapport confinDé 
sous le point de vue de la causalité : chaque être se trouvant en possession d'une oertaine 
perfection particulière que lui a attribuée la grâce divine, mais étant convaincu qu'il 
n'en a reçu qu'un faible commencement , et que sa propre force ne suffit pas pour 
continuer son perfectionnement, et que la providence divine non plus n'a pas distin- 
gué chaque créature à part de la plénitude de sa grâce, il doit nécessairement sentir 
en lui-même l'amour inné vers le Bien suprême, afin que, tout en conservant le sort 
particulier qui lui est échu, il s'élève, moyennant le désir et l'amour, à l'acquisi- 
tion de la perfection générale. 11 faut donc nécessairement admettre chei tout être 
créé l'amour inné et inséparable de son existence; si non, il faudrait supposer un 
autre amour pour aider à cet amour général, s'il est présent, ou le rappeler, s'il est 
absent, ce qui serait une supposition vaine et superflue, contraire à l'ordre divin de 
l'univers établi par le Seigneur. Nous voilà arrivés à la conclusion sûre qu'il n'y a 
pas d amour séparé de l'amour général, et que toute la création est douée de cet 
2 amour unique inné. — En prenant notre point de départ au Bien suprême, nous arri- 
verons au même résultat: par son essence, le Bien suprême est l'objet de l'amour, 
rapport dont nous pourrons nous convaincre en considérant les objets de notre volonté 
et nos actions, si on les mesure à l'échelle de ce Bien absolu; s'il n'était pas le véri- 
table but de nos âmes, nous ne lui céderions pas la préférence en toutes circon- 
stances; c'est pourquoi on pourrait dire que le bien aime le bien, et que la véritable 
nature de l'amour est de chercher le beau et le convenable , ou , ce qui est sjmonyme , 
de le désirer, s'il est absent , et de s'y identifier, s'il est présent. Or tout être apprécie 
et désire comme beau tout ce qui lui est convenable; partant le bien *) particulier est 
la dispositiou naturelle de chaque être par laquelle il cherche ce qu'il estime être essen- 
tiellement convenable, et son appréciation ainsi que son désir, sa répugnance et son dé- 
goût, se rattachent à cette disposition particulière, qui n'a d'autre but que celui de le 
diriger vers ce bien, et, partout où se trouve cette direction, c'est afin d'acquérir ce bien. 
Il est donc évident que le bien est aimé comme tel, soit le bien particulier soit le bien 
général, et l'objet de l'amour comprend la part qui en est acquise ou en voied'acqui- 



1) Camp. Lêê IHiéfomèMêê (Tlbn Khaldoun, trad. par de Slane, t. I, p. 900 et suiv. 

2) Au lieu du mot ^aJ^I (le bien) il faut lire, je pense, QLAjtJ^ (l'amour). 
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sition ; à mesure qu'augmente l'impression faite sur le sujet , son appréciation de lobjet 
aimé augmente de même, et également son amour pour le Bien général et absolu, 
jusqu'à ce que en nous élevant à l'Être suprême, maître de tout le gouvernement et 
de Toi^nisation de la création, nous puissions identifier son essence avec le Bien su- 
prême et absolu» en tant qu'il embrasse en même temps tout l'amour en qualité 
de iujet et et objet, c'est-à-dire que lamour est l'essence pure et seule de son être. 
Comme le bien particulier en aime un autre pour en augmenter son fonds. Dieu 
seul ou le Bien absolu pénètre dès l'éternité réellement sa propre essence, et son 
amour est le plus parfait et le plus accompli. Or, comme il n'y a pas de différence 
essentielle entre les attributs de Dieu, l'amour divin est pur en essence et constitue 
seul le Bien suprême et absolu, tandis que tout être créé, soit que son existence 
dépende du degré de l'amour qu'il embrasse, soit que tout son être n'existe qu'en 
amour (par exemple les anges), ne peut en aucune manière être privé de l'amour. 
Voilà ce que nous avons voulu prouver par notre exposition. 



CHAPITRE IL 

SUB L'AMOUR GOMME PRINCIPE ESSENTIEL DES NOTIONS ABS- 
TRAITES, À SAVOIR LA MATIÈRE, LA FORME ET L'AOCIDENT, 

Après cette introduction générale nous allons prouver séparément que les substances 
simples et abstraites de la réalité, la fMtière, la forme et V accident , doivent néces- 
sairement être douées de l'amour inné. Quant à la matière et à la forme ^ il est 
évident que l'une séparée de l'autre est privée de l'existence substantielle; quant à 
la matière^ parce que selon notre définition antérieure, elle ne possède qu'une sub- 
stanttalité virtuelle; pour éviter la condition du néant absolu et pour acquérir l'entrée 
dans l'existence limitée» elle désire toujours l'union avec la forme et ressemble à une 
femme privée de beauté et craignant de mettre sa figure à découvert ; aussitôt qu'on dé- 
chire son voile» elle cherche à se couvrir de nouveau. Quant à hi farine, c'est de même 
son cas, d'abord parce qu'elle cherche toujours son êubstratum, et refuse tout ce qui 
l'en sépare, puis, qu'elle ne trouve le repos du perfectionnement, et n'abandonne 
le mouvement du désir qu'après avoir acquis ce qui lui convient; c'est ce que 
nous prouve la disposition des cinq sphères célestes et la composition des quatre 
éléments, dont chacun se trouve en mouvement harmonieux, quand il est superposé 
à un autre, mais qui, dès qu'on le déplace, ne retrouve le repos qu'après avoir repris sa 
pkce naturellCi fixée dès l'origine. Ainsi l'ime est la condition nécessaire de l'existence 
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réelle de lautre; c'est pourciiioi les anciens philosophes attribuent ordinairement à 
toutes les deux la substantialite réelle, bien qu'elle ne soit produite que par leur 
union ; ils ont souvent donné de préférence, à la forme ^ le nom d'espèce de substan- 
tialite réelle, et à la matière, celui d'espèce de substantialite virtuelle. — Enfin oe 
que nous avons expliqué sur le rapport entre hi forme et la matière ^ est encore plus 
nécessaire et vrai de Y accident, qui, privé de toute espèce de substantialite, et ne 
constituant non plus aucune substance, se rattache quelquefois, pour acquérir Texistence, 
aux substratunis divers, dont l'un est même opposé à l'autre. Ainsi nous avons prouvé 
qu'aucune des substances simples, la matière, la forme et V accident , ne peut être 
privée de l'amour inné ^). 



CHAPITRE III. 

SUR L'AMOUR QUI SE TROUVE DANS LES ÂMES VÉGÉTATIVBB. 

En examinant les choses créées, nous trouvons d'abord les plantes, dont les âmes 
ou les moyens de perfectionnement sont les trois forces de V alimentation, de la croisêonee 
et de la propagation, toutes ensemble ayant pour principe l'instinct de l'amour. La 
première dépend du désir de la plante de chercher la nourriture, uni à l'aptitude, de 
celle-ci à s'assimiler au corps qui en a besoin et d'y rester; la deuxième dépend du dâir 
d'augmenter de volume justement en proportion de son développement corporel; la 
troisième, du désir de produire un nouveau principe de création pareil à celui auquel 
il doit lui-même son existence. Ainsi nous avons prouvé que partoiit oii ces forces 
existent, elles se rattachent aux dispositions naturelles de l'amour et qu'elle» sont 
elles-mêmes douées de l'amour. 



CHAPITRE IV. 

SUR L'AMOUR DES ÂMES ANIMALES. 

1 Quant aux animaux, il n'y a pas de doute que tous les mouvements des facultés de 
leurs âmes ne dérivent du même instinct d'amour ou du principe contraire, celui de 
l'aversion. Les sensations extérieures des animaux, par exemple, dérivent toutes en- 
semble, soit d'une sympathie, soit d'une aversion innée; autrement tout leur serait 



1) Pour fiiciliter l'exposition de l'auteur nous ayons placé une partie de l'introduction de ce chapitre yen la fin. 
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paifiEÛtement indifférent; ils ne sauraient se garder des influences nuisibles, et la h- 
culte de la sensation leur aurait été donnée en vain. H en est de même des sensa- 
tions occultes; elles dérivent d'une sympathie intérieure pour toutes les imaginations 
agréables et pareilles choses qui leur donnent le repos, ou du désir de se procurer 
oeloi-ci, s'il leur teit dé&ut; Tirascibilité des animaux, par exemple, dépend d*un désir 
de vengeance ou de supériorité, et d'une aversion pour tout ce qui peut être cause de 
leur avilissement et de leur infériorité. — Leur sensualité charnelle dérive plus évidem- • 
ment encore de la même source, mais, en parlant et l'examinant de plus près, nous 
devons en distinguer deux espèces: le pendant inné et naturel^ dont le mouvement 
ne cesse qu'après être arrivé au but, à moins qu'un obstacle plus fort que lui ne le 
réprime; o'eat par la même force, par exemple, qu'un élément déplacé de sa position 
naturelle la reprendra, s'il ne rencontre pas d^obstacle, et que la force animale et 
v^étative, comme nous l'avons vu, prend de la nourriture, pourvoit à la propagation, 
etc. ; et le pendant arbitraire, par lequel l'individu abandonne l'objet de son penchant 
quand il s'aperçoit d'un danger imminent, dont l'effet nuisible dépasserait sa satis- 
fiftction actuelle, comme, par exemple, nous voyons l'âne à l'approche d'un loup cesser 
de brouter le champ de blé et s'enfuir en toute hâte, jugeant qu'il lui est plus avan- 
tageux d'échapper à ce péril accidentel que de jouir du blé qu'il abandonne. '— Quel- s 
qoefois ces deux espèces peuvent avoir le même but, celui de la propagation, mis en 
relation, soit avec la force reproductive végétale, soit avec la force animale. Bien que 
nous concédions que la force reproductive et sensuelle des animaux est beaucoup plus 
manifeste que çeUe des vitaux, pourtant le but de cette force animale est en général 
parCûtement le même que celui de la force végétative ; il n'y a que cette diffi^enoe, 
que les mouvements de l'amour qui dérivent de la faculté v^tative appartiennent à 
l'espèce inconsciente et instinctive, ou encore inférieure, tandis que ceux dé l'animal 
dépendent de la volonté et dérivent d'une origine plus noble et d'une source plus dâi- 
cate et belle, à oa point que quelques animaux y utilisent les sens extérieurs, ce qui 
a donné lieu à Topinion que l'animal est doué d'une espèce d'amour particulière aux 
sens, tandis qu'en réalité elle appartient à la faculté de propagation commune aux 
animaux et aux plantes, la faculté animale ressemblant quelquefois à la végétative par 
la privation 4u libre arbitre [et la fEU^ulté v^étative à l'animale par la présence plus 
ou moins accentuée du libre arbitre]. Si, dans la propagation de l'espèce, l'animal, 
poussé par sa sensualité naturelle et se mouvant en pleine liberté, aboutit à se repro- 
duire, cette reproduction individuelle n'est cependant pas la réalisation d'une inten- 
tion spéciale de la Providence, vu que l'amour animal a le double but : la propagation 
dé Tespèce par la reproduction de l'individu, c'est-à-dire que la Providence divine 
ayant ordonné la continuation de l'espèce , et ce but étant impossible à réaliser dans 
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rindividu seul, assujéti à la destruction, elle a attribué à tout individu, en qualité de 
représentant de V espèce^ le drsir de la propagation et lui a fourni les organes néces- 
saires à ce but. Pourtant Taniinal, privo de la raison et hors d'état de s'élever à la 
conception des idces générales, n'a pas atteint la faculté de saisir le but spécial de 
cette règle générale et, {mr conséquent, sa force sensuelle ressemble parfaitement à 
celle des plantes, rattachée par la nécessité instinctive au même but. 



CHAPITRE V. 

SUR L'AMOUR AYANT FOUR OBJET LA BEAUTÉ EXTÉRIEURE. 

Qu'il nous soit permis de faire précéder une introduction à l'exposition de notre 
thème principal. 

Chacune des facultés de l'âme, fortifiée par l'accession d'une faculté supérieure, en 
grandit en clarté et en netteté, et ses fonctions deviennent de beaucoup plus considé* 
râbles en nombre, en certitude, en finesse et en sûreté de méthode pour arriver au 
but, (]ue si elle restait isolée. La faculté supérieure fortifie l'inférieure en la défen- 
dant contre toute influence nuisible, en lui donnant un surcroît de clarté et de 
perfectionnement, en l'aidant dans ses efforts pour acquérir la beauté et la netteté. 
Ainsi, par exemple, la faculté reproductive de la plante est fortifiée par la sensualité 
animale et défendue par la force irascible contre tout ce qui détruirait sdh existence 
avant sa disparition naturelle, comme de même contre toute influence nuisible; ou 
encore, la faculté rationnelle secourt la faculté animale dans ses diverses fonctions et 
lui donne plus de finesse et d'harmonie en l'aidant à obtenir son but; c'est pourquoi 
la force sensuelle de l'homme ne dépasse guère la mesure convenable; au contraire, 
on trouvera des actions qui en dérivent et qui ne semblent produites que par la 
faculté raisonnable seule. Il en est de même de la force Imaginative, qui, soutenue par 
la faculté raisonnable et aidée par elle dans ses eftbrts pour arriver à son but, semble 
quelquefois garder son indépendance et atteindre toute seule son but, au point qu'elle 
devient rebelle et, prenant le nom de faculté raisonnable, s'arroge une compé- 
tence pour saisir les idées générales et eti'ectuer ce que l'âme seule, par sa faculté 
raisonnable, peut acquérir, imitant en tout cela un mauvais serviteur qui, engagé 
par son maître pour Taider dans une entreprise difficile, après l'avoir finie, prétend 
l'avoir exécutée tout seul et être lui-même h* maître véritable, son maître n'étant pas 
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capable, tout cela bien qu'il ne comprenne rien au but final. Aussi, bien que la 
force sensuelle de l'homme soit une source de trouble, elle est nécessaire dans Tordre 
général de Tunivers, et il n'y aurait pas de sagesse à abandonner un bien impor- • 
tant pour éviter un mal relativement moindre et passager. 

On trouve quelquefois provenant de 1 aroe animale isolée de Thomme des volitions i» 
actives ou des impressions grossières, par exemple diverses sensations corporelles et 
Imaginatives, de l'obstination et une humeur tracassière, batailleuse et libidineuse, 
qui pourtant s'adoucissent et s'ennoblissent par Tassujettissement de rame animale 
à l'Ame raisonnable, de sorte qu'elles prennent une forme beaucoup plus harmoni- 
euse que ce n'est le cas chez les animaux privés de cette influence. Ainsi Thomme» 
par sa force imaginative influencée par lame raisonnable, agit souvent dans des 
cas d'une complication raffinée presque comme s'il était guidé par la raison pure seule ; 
de même par sa force irascible , assujettie à la même influence, il choisit , pour se con- 
former à ses contemporains douai de goût» de justesse et de perfectionnement, des 
voies plus douces pour arriver à son but, la supériorité et la victoire. Par cette union 
des facultés animale et raisonnable apparaissent quelquefois même des actions qui ont 
pour but de saisir les idées générales par l'investigation des particularités de la 
sensation, et l'homme se sert souvent dans ses méditations de la force imaginative 
pour saisir un but dont les rapports appartiennent à la raison supérieure; ainsi,. en 
détournant son instinct génératif de la jouissance voluptueuse, il l'incline à vouloir 
imiter la cause primitive de notre existence, c'est-à-dire qu'il le fait tendre au but 
de conserver les espèces, et surtout la plus noble de toutes, l'espèce humaine. De 
même , en détournant son instinct nutritif du désir d'avaler tout sans discrétion, dans 
le seul but de jouir qui en dérive, il lui donne le but plus noble de fortifier la con- 
stitution naturelle dans ses efforts pour conserver l'espèce, c'est-à-dire, dans ce caa 
particulier, l'individu humain, représentant de l'espèce. Enfin il charge sa force 
irascible du soin de lutter contre l'invasion des ennemis, pour protéger une ville floris- 
sante ou un peuple innocent , et quelquefois nous voyons des actions dérivées de cette 
union être pareilles à celles de la faculté raisonnable pure et porter le caractère de la 
conception des Intelligibles et des plus hautes idées, celles de l'amour de la vie future 
et de l'intimité avec Dieu. 

Bien que dans les rapports d'ici-bas établis par Dieu on trouve toujours des biens i*" 
dont l'acquisition est importante, il arrive des cas où la recherche d'un de ces biens 
empêche l'acquisition du bien supérieur; par exemple tout le monde est d'accord 
que la jouissance d'une vie conanode et luxueuse, bien que très désirable, doit être 
évitée en vue d'an but supérieur, la munificence et la libéralité; de même,. pour 
prendre un autre exemple tout matériel, une certaine dose d'opiat, quoique salutaire 



8 TRAITÉ SUR L*AN0I7R (CHAP. ▼). 

pour calmer le sang, doit être v\\ice connue nuisible à la santé générale et à la vie *). 
Il en est de même des prcftTences de rAme animale; bien que chez Tanimal elles ne 
soient pas considérées comme mauvaises, nuiis au contraire comme constituant de pré- 
cieuses qualités de ses forces, il faut pourtant, chez l'homme , y voir des défietats 
qui entravent sa faculté supérieure, la raison, et les éviter, ce que nous avons fiât 
remarquer dans notre traité intitulé «le don» [at-tui/ai']^). 
i<^ L'âme raisonnable et l'âme animale , celle-ci à condition d^être influencée par Tâme 
misonnable, aiment toujours ce qui est beau et harmonieux de composition et de 
construction ; par exemple elles aiment les sons harmonieux et cadencés, les aliments 
bien combinés et apprêtés; mais, quant à l'âme animale, c^est un effet de Tinstinot 
naturel et héréditaire ; quant à l'âme raisonnable, c'est un effet de la réflexion, qui lui 
fait regarder, par la comparaison des plus hautes idées avec les rapports terrestres» 
tout ce qui a de l'affinité avec le Bien suprême, comme plus harmonieux et plus 
beau, et tout ce qui lui ressemble en ordre et en proportion, comme plus rapproché 
du principe de l'unité; tandis qu^au contraire elle considère tout ce qui s'en éloigne 
par un manque d'harmonie et de grâce, comme plus rapproché du principe de la 
pluralité et de la discorde, ce que les métaphysiciens ont déjà amplement exposé; 

2 ainsi l'âme raisonnable contemple avidement tout ce qu'elle saisit d'harmonieux. — Sur 
ces observations, nous concluons qu'il appartient aux êtres doués de raison de jouii> 
de tout ce qui est beau et harmonieux dans le monde, et cette &culté est quelque- 
fois, à certaines conditions, estimée être du raffinement et de la noblesse d'esprit, soit 
qu'elle dérive de Tâme animale seule ou de Tunion de l'âme animale et de l'âme 
raisonnable; mais, dérivée de l'âme animale seule, elle ne jouit pas d'une estime 
égale de la part des savants, parce que les instincts animaux transférés à Thomme 
lui sont nuisibles et n'appartiennent pas aux fonctions de l'âme raisonnable, qui 
ont pour objet les idées intelligibles et étemelles, non pas les sensations particu- 
lières et fugitives; aussi ce raffinement et cette noblesse d'esprit ne dérivent-ils que 

3 de l'union de l'âme raisonnable et de l'âme animale. — Cela est manifeste encore d'une 
autre manière: l'homme qui aime la vue des belles formes avec une intention sen- 
suelle court le risque d'être rangé au nombre des libertins frivoles, tandis qu'en 
aimant à contempler ces belles formes d'un regard spirituel, on l'estime grandir en 
dignité et croître dans le bien, à cause de son désir de se rapprocher du premier 
créateur et de Tobjet de Tamour absolu, en général de tout ce qui se rapporte aux 
plus hautes aspirations et qui le rendra capable d'atteindre la noblesse et le raffinement 



1) Je pense que ces exemples, qui souvent obscurcissent le texte, proviennent d'un glossateur. 
3) Traité d'Avicenne, mentionne dans Tindex de ses ouvrages et par Hàddjî KhalîfaL 
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de Tesprit. C'est pourquoi on ne trouvera pas facilement un homme d'esprit et de 
science dont le ôœur, bien loin de suivre la voie vulgaire des amants importuns, 
ne soit occupe de la contemplation de la belle forme humaine. En effet, si Thomtee, 
déjà doué par la nature de la supériorité intellectuelle sur toutes les autres créatures, 
joint encore à cet avantage la beauté de la forme, expression harmonieuse de son 
intenté et de sa beauté intérieure, et manifestation de sa nature divine, il est l'être 
le plus digne de recevoir en don le fruit le plus précieux du cœur et le trésor le meil- 
leur et le plus intime de la plus pure amitié ; c'est en ce sens que le prophète a dit : 
4tCkerckez la Batte faction de touê vas bemnë auprès de ceux qui sont beaux de forme n^ 
donnant par là à entendre que la belle forme dépend d'une bonne disposition intérieure, 
et qu'elle conserve en même temps la beauté et l'harmonie intérieure. Telle est la règle 
générale, à laquelle cependant il se produit souvent des exceptions accidentelles; 
si , par exemple, un homme se trouve être en même~ temps laid et bon , cela peut s'ex- 
pliquer de deux manières: ou sa laideur est le résultat dVn accident, ou son bon 
naturel a été acquis par un long exercice; il en sera de même du cas inverse. — 
L'amour d'une belle forme engendre ordinairement le désir d'embrasser, de baiser 4 
et de s*unir conjugalement. Quant à ce dernier dâiir, il appartient exclusivepidUt 
à rame animale et y fait si bien valoir sa présence qu'il lui est attaché comme un 
compagnon inséparable, ou plutôt comme un maître, non pas comme un instrument 
inférieur et subordonné. Il est hideux, et l'amour raisonnable n'en est affranchi que, 
si cet amour animal est tout à fidt subjugué; c'est pourquoi si quelqu'un désire cette 
union avec l'objet de son amour, il ne mérite point la confiance à moins qu'il 
n'ait en vue le but respectable de la propagation , qui , selon la loi , est abominable 
poursuivi avec toute femme honnête qui n'appartient pas à celui qui s'approche d'elle, et 
n'est permis qu'à l'homme avec sa femme légitime ou avec son esclave. Quant aux 
deux autres formes de l'amour , l'embrassement et le baiser , elles ne sont pas réprou-r 
vables en elles-mêmes, en tant qu'elles aient pour but un rapprochement ou une 
union, par lesquels l'amant, désirant possâier d'une manière plus intime l'amour de 
l'objet aimé , l'embrasse, et , désirant mêler l'essence de son esprit et de son cœur avec 
celle de Tobjet aimé, lui donne un baiser; mais comme souvent elles risquSnt d'être 
accompagnées de désirs voluptueux et grossiers , il est en tout cas nécessaire d'être sur 
ses giur^es , à moins que Ton ne soit absolument convaincu de l'absence complète de toute 
passioti et de toute tentation sensuelle. Par conséquent, il n'est pas réprouvable d'em- 
brasser 4^8 enfimts, quoique en principe cela puisse donner lieu au même soupçon, à la 
condition que le but en soit un rapprochement et une union spirituels, sans secrète 
pensée de nature sensuelle et grossière. Celui qui renferme son amour dans ces limites 
a le oceur noble, et cet amour constitue en lui-même la beauté et la délicatesse de l'âme. 
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CHAPITRE VI. 



SUR L'AMOUR DES AMES DIVINES. 



1 Apr^s avoir vu que tout être terrestre, ayant perçu ou atteint un bien quel- 
con(|ue, aime ce bien par Tinstinct de sa nature, comme c'est le cas de l'âme ani- 
male i)ar rapport aux belles formes; en outre, que tout être porte vers quekjue 
objet (|ui lui est utile et qui lui facilite l'existence d'une manière quelconque, soit 
matériellement soit spirituellement, ou qui y imprime une bonne direction, aime 
cet objet — par exemple, l'animal aime sa nourriture, les enfants leurs parents — et 
en général, que tout être aime l'objet qui lui sert de modèle pour son développe- 
ment, comme l'apprenti son maître; il faut nécessairement établir que les âmes su- 
péiieures et divines des hommes et des anges ne peuvent tendre en haut, ni main- 
tenir leurs ({ualités divines, que moyennant la connaissance du Bien suprême, et ne 
peuvent progresser en perfectionnement qu'après avoir acquis la connaissance des Intel- 
ligibles créés et de leurs causes, surtout de la dernière cause de toute la création, 
comme nous l'avons expose «dans notre explication du I®** chapitre de l'ouvrage 
«Au9cultatio pAysica»^), l'existence des Intelligibles étant impossible sans la supposi- 
tion de leurs causes et, surtout, de la cause première, identique au Bien suprême 

2 et absolu. — Voici la preuve qu'en effet la cause première est identique au Bien 
suprême: Ayant attribué à la dernière cause l'existence réelle, et établi que tout être 
(li)ué d'existence réelle possède nécessairement la (|ualité du bien, nous pourrons 
supposer cette qualité, ou absolue et essentielle, ou dérivée; mais, dans ce dernier 
cas, son existence pourrait être ou nécessaire ou accidentelle. Si elle était nécessaii*e, 
sa cause serait de même la cause de la cause première, tandis que nous avons 
établi (jue la cause première constitue elle-même la cause de son existence, ce (jui 
serait absurde. Au contraire, si elle était accidentelle, on arriverait au même r&ul- 
tat, attentlu t|ue, si nous enlevions cette (|ualité de Tessence de la cause première, 
celle-ci resterait inaltén^ et douée de la (jualité de bien, et nous aurions de nouveau 
le même résultat (|ue cette qualité soit ou nécessaire et essentielle, ou dérivée du 
dehors, et ce dernier cas supposé, nous aboutirions à une chaîne infinie de causalités, 



1) La citation d'Aviccnnc se rapporte au oommciK^enient de l'on e\pli<'atioii de l'ouvrage d'Aristotc sur la 
nature, connu sou> le nom de ^va-tKy, ÙKfoxTt; {^AHsrultatio phtfitira)^ d«)nt \c Ikil. Mus. possi'deu ne copie formant 

une (xartic du grand ouvrage tU-iiJ' w*Jwà ; ofr. Catal. co-M. orientt. BibL Acaif. Lugd. Butavae, t. HT, p. -'Uô et suivv. 
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oe qui est absurde; par conaéquent il ne nous reste qu'à Tattribuer à la cause pre- 
mière comme qualité essentielle , ce que nous avons voulu prouver ^). — Ija cause s 
première n'a pas de défauts possibles, car, en supposant que sa perfection, étant 
douée de la nature absolue, contînt son opposé, le défaut, n'étant que la pri- 
vation de la perfection pambie, serait impossible et il n'y en aurait point. Au con- 
traire , si Ton attribue à la cause première la nature de la possibilité , elle chercherait 
à réaliser cette possibilité et à la changer en existence absolue au moyen des objets 
du ddiors; ces objets en deviendraient alors la cause, tandis que nous avons déjà 
prouvé que la perfection de la cause première n'est en aucune manière causée par 
une cause extérieure. Par conséquent la perfection de la cause première n'appartient 
pas à la catégorie du pomhle et il n'y entre rien qui soit défaut opposé; elle accom- 
plit au contraire tous les biens relati&, qui tous ensemble dérivent du bien qui se 
trouve dans son essence. H est donc évident que la cause première complète tous les 
biens relati&; mais elle-même, par son essence, est exempte de toute nature de 
possibilité, c'est-à-dire possède l'existence absolue et inaltérée. Étant par sa propre 
essœe le Bien suprême, elle l'est, en même temps, par rapport à tout être créé 
qui lui doit l'existence spéciale, l'aspiration continue au perfectionnement; elle est 
le Bien absolu dans toutes les relations. Tout être créé, ayant reçu pour sa part un 
bien particulier, aime, comme nous l'avons prouvé, celui qui le lui a donné et, par 
conséquent , la cause première , qui devient le seul objet de l'amour des âmes divi- 
nes et céleête'M. — Quant au perfectionnement des âmes Autnaines et angéliqueë , il 4 
s'effectue de même par la perception des Intelligibles et par la comparaison de leur 
essence avec le Bien suprême, ce qui provoque des actions les plus nobles de l'hu- 
manité et, de la part des âmes angéliques, les mouvements des sphères célestes 
établis pour conserver l'ordre de la génération et de la perdition , tout ensemble par 
imitation de l'essence du Bien absolu. Ces mouvements et ces imitations, dérivés du 
Bien suprême, ont le but de rapprocher les âmes de lui et de leur faire acquérir, 
par son assistance, le perfectionnement; dans le degré même auquel ces âmes aiment 
se rapprocher ainsi du Bien absolu, celui-ci devient nécessairement l'objet unique de 



1) Voici on Abrégé une autre manière d'obtenir la même conclusion: Il est impossible que la cause 
première dérive ta qualité de bien du dehors comme non essentielle et non nécessaire, attendu qu'elle ne 
possède sa perfection et son existence absolue qu'en .sa qualité de bien. S'il n'en était pas ainsi, mais qu'elle 
fikt douée d'exiflenoe possible, elle en chercherait l'essentialité au dehors, c'est-à-dire dans les choses secondaires 
et etéées, et alors ces choses constitueraient son essence; tandis qu'en réalité elles ne contiennent du bien 
qao ce qui est dérivé de la cause première, et ne lui rendent que le bien appartenant à sa propre essence; 
alon le bien serait et ne serait pas en même temps l'essence nécessaire de la cause première et des choses 
seoondairet et créées, oe qui est absurde. 



12 TRAITÉ SUR l'amour (GHAP. Tt, Tll). 

ramour des âmes et la cause de l'existence de ces êtres célestes et de leur perfectioD- 
nement. Puisqu'il leur a donné les formes intelligibles par lesquelles ils existent, mais 
que ce don n'est efficace que par la connaissance seule de sa propre essence, selon 
laquelle les Intelligibles ont été créés, il est évident que de tels êtres créés aiment 
une telle cause, et que le Bien suprême est le seul objet de l'amour de tous les 
( êtres doués d'une nature divine. — Cet amour est étemel dans toutes les âmes aspi- 
rant vers Dieu, soit dans leur état de perfection acquise, soit dans leur aspiratÛHi à 
y arriver. Noos avons déjà expliqué la cause pour laquelle IVmour est néoetsaire à 
l'état de perfection acquise; la préparation à cet état et l'aspiration à y parvenir 
n'existent que chez les âmes humaines qui s'adonnent au désir, inhérent à leur 
nature, de pénétrer les Intelligibles par la connaissance, et surtout par la voie la 
plus efficace pour conduire à leur but suprême, qui est la perception de Tessenoe 
même du premier Intelligible, seule source de tout Intelligible hors de lui. L'amour 
est nécessairement inhérent à leur nature, et son objet est premièrement TÊtre absolu, 
puis les autres Intelligibles; s'il n'en était ainsi, leur aspiration vers le perfection- 
nement serait sans effet, et ce qui est sans effet, est en dehors de l'ordre établi par 
Dieu« Nous voilà arriva à la conclusion certaine, que le véritable et unique objet 
de l'amour des âmes humaines et angéliques est le Bien suprême. 



CHAPITRE VII. 
CONCLUSION GÉNÉRALE. 

Comme conclusion des chapitres précédents nous allons prouver, d^abord que 
l'Absolu lui-même se révèle à ceux qui l'aiment dans le même degré auquel chacun 
est doué de l'amour inné vers le Bien absolu, mais qu'il se révèle à eux différem- 
ment selon leur réceptivité, le dernier degré, celui de la manifestation réelle de 
l'essence de TAbsolu, étant appelé par les Soûfîs unification; puis que, par sa mu- 
nificence , l'Absolu prpnd plaisir à se manifester à la création , dont l'existence dépend 
i de cette manifestation. — Tout être créé étant, comme nous l'avons vu, doué du 
dénr du perfectionnement, en tant que ce perfectionnement lui assure son bien, il 
est évident que tout objet où se trouve ce perfectionnement, et quelle que soit 
la voie par laquelle on doit le trouver, est aimé comme la source d'où dérive ce 
bien; mais le plus parfait et le plus digne objet de cet amour est la cause première 
de toute la création; par conséquent, elle seule est l'objet de l'amour de tous les êtres 
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crées. La circonstance ({u'une grande partie de ceux-ci est indifférente à ce 
n^empèche pas Texistence de cet amour inné vers le perfectionnement, tanàis que le 
Bien absolu se manifeste à toute la création. Si son essence était cachée et ne se 
manifestait pas. Ton n'en pourrait obtenir aucune connaissance, et si cet état de 
réclusion dépendait d'une influence extérieure, on supposerait par cela même une 
influence étrangère agissant sur sa sublime essence , ce qui serait absurde. — Au cou- t 
traire, l'Absolu se manifeste par sa nature à toute la création, mais, par le fait 
qu'une partie des êtres créés est trop faible pour recevoir cette manifestation, il 
est dérobé à la vue; en réalité, le voile ({ui le couvre n'appartient qu'à la créature, 
et oe voile consiste dans son impuissance et sa défaillance, tandis que lui, par sa 
nature essentielle, manifeste son essence tout entière, comme les métaphysiciens l'ont 
prouvé; c^est pourquoi les philosophes donnent quelquefois à cette révélation le nom 
de ^ forme J Intellect». En effet, l'ange divin appelé Intellect universel est le pre- 
mier qui reçoive sa manifestation à l'instar d'une image reflétée dans un miroir; 
mais il &ut se garder d'appeler cette image «Intellect actif», comme elle n'est que 
dérivée de la Vérité ou de Dieu. Toute impression dérivant de sa cause la plus prodie 
et la plus voisine. Dieu ou la Vérité absolue se manifeste moyennant une image 
provenant de lui seul, et s'imprimant par affinité essentielle dans son ange ou /•• 
tellect umverêel. Nous en avons une preuve dans notre monde terrestre, où, par 
exemple, l'ignition ne se répand dans un corps que moyennant sa qualité voisine, la 
chaleur; de même l'âme raisonnable n'exerce son influence que sur une autre kmie 
raisonnable en lui communiquant sa forme intelligible. De même encore, le glaive 
ne tranche rien, si ce n^est en communiquant ce qui en lui a de l'affinité à ce qu'il 
tranche , c'est-à-dire sa forme , etc. Pourtant , si Ton objecte que le soleil échauffe et 
noircit, quoique ces qualités ne lui appartiennent pas, nous répondons: nous ne pré- 
tendons pas que toute qualité produisant une impression sur un autre objet se 
trouve nécessairement dans les deux objets, Tactif et le passif, mais que la première 
impression s'opère par une qualité commune à Tobjet actif et au passif; ici par 
exemple, le soleil ne fait sa première impression que par la qualité commune, son 
éclat ou sa splendeur, qui de nouveau produit la chaleur, dont l'impression se ré- 
pand de manière à ce que l'objet entier s't^^hauffe et noircisse. Après avoir exposé 
cette induction tirée d'exemples de la vie terrestre , revenons à notre thème actuel. — 
Ainsi l'Intellect actif reçoit ses impressions immédiatement de cet Être, l'Intellect 
universel, en pénétrant son essence et celle des autres Intelligibles, lesquels, dérivés 
de lui ,. comprennent , sans assistance des sens et de Timagination , l'avenir par le 
passé, le causé par la cause, et, en général, rinférieur par le supérieur; puis les 
âmes célestes, à leur tour, reçoivent les mcmes impressions immédiatement, par 



. 
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Tassistance seule de Tlntellect actif, qui leur fournit le moyen de les transfonner 
en notions concrètes et de les conserver; puis les forces, la v^tative, ranimale et 
rélémentaire , les obtiennent par Tintermediaire de leur désir de les assimiler à leur 
nature selon les divers degrés de leur réceptivité. Ainsi les corps élémentaires ne 
se meuvent qu'en imitant les êtres sublimes dans leurs efforts pour arriver à leur 
but, lequel, quoique fort différent au commencement, est, pour ces corps, de 
maintenir leui*s positions une fois fixées, et, pour les corps célestes, de conserver 
leurs mouvements; de même, les corps végétatifs et animaux n'opèrent les fonc- 
tions appropriées à leur nature que par la même imitation tendant à arriver à 
leur but, c'est-à-dire à la conservation de l'espèce ou de l'individu, au développe- 
ment de leurs forces, etc., quoique au commencement ce but, par exemple Talimen* 
tation et la propagation, • soit de même fort différent du but général et commun. 
£nfin, les âmes humaines n'effectuent leurs bonnes actions, soit spirituelles soit 
matérielles, que de la même façon, dans le but de devenir justes et intelligentes, 
quoique de ïnême au commencement ce but soit fort différent chez les diverses ftmes 
4 humaines, par exemple celui de s'instruire, etc. — Les âmes divines et angéliques 
participent de même au mouvement général, par la même tendance à Timitation, 
dans le but de conserver l'ordre établi dans la nature, la génération et la mort, 
l'ensemencement et^ja récolte. La cause pour laquelle les forces animales, v^éta- 
tives, élémentaires et humaines peuvent imiter l'Intellect général en tant que cela 
concerne le but final auquel elles tendent, quoique le premier principe de ce but 
diffère de l'une à l'autre, est que toutes ensemble elles ne possèdent que la dispo- 
sition facultative, tandis que le Bien absolu ou la cause première est doué de la 
perfection réelle et absolue; aussi peuvent-elles ressembler à l'Intellect général par 
rapport au but final qu'elles ont en commun, mais pourtant en différer dans le 
premier principe dé ce but, qui dépend de leurs diverses dispositions. Les flmes 
angéliques, douées du désir inhérent à leur nature d'imiter éternellement le Bien 
absolu, s'adonnent, à l'état de perfection, à la pénétration et à l'amour étemel de 
son essence, par suite, à limitation de son être. A la pénétration et à la plus 
parfaite représentation de son essence, qui leur fait presque oublier tout autre 
objet, se rattache pourtant la perception des autres Intelligibles, et, en percevant 
d'abord et premièrement l'essence du Bien absolu, ils embrassent secondairement 
le reste. Ainsi, s'il était possible que le Bien absolu ne se manifestât pas, Tunivers 
avec toute la crâttion, dépourvue de sa connaissance, n'existerait pas, sa révélation 
étant la cause de l'existence de tout. Lui, aimant sa création, doit nécessairement 
aimer à lui révéler son essence, et cet amour de la part de l'Etre absolu, de péné- 
trer sa propre essence et de la révéler, étant le plus parfait, il devient en même 
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temps Tunique objet du désir des âmes célestes, qui, en qualité de ses éhies, devien- 
nent des objets de son amour ^). Voilà le sens de la tradition: «Dieu a dit: Le 
servitemr de telle ou telle quahté m aime ^ et mai je F aime». Comme la sagesse 
humaine ne néglige rien de ce qui est précieux, même de ce qui n^a pas atteint 
le plus haut degré de perfection, de même la sagesse du Bien absolu aime qu'on 
obtienne de lui oe qui est possible , puisqu'on est incapable d'atteindre le tout ; ainsi 
le Roi sublime (Dieu) aime à se communiquer, tandis que les rois fieûbles s'irritent 
contre ceux qui les imitent, attendu que le fonds imitable ches le grand Roi est 
inépuisable, mais que ches les roitelets il tend à se consommer. Arrivés à notre 
but, terminons vA notre traité sur Tamour. 



1) La tndaoiion litténla de oe poenge composé en termes mystiques est: «... et Tamour de l'Etre suprême 
cvers sa propre eMenoe divine étant l*amour le plus parfait, son réritable amour a pour objet sa propre rcvé- 
«latioa aox âmes dinuM lea plna ispproehéea de lui; par conséquent ces âmes elles-mêmes deviennent des 
«objets de son amours. 



II. 
TRAITÉ SUR LA NATURE DE LA PRIÈRE 1 

Ij'auteur commence par la louange de Dieu et la prière pour son prophète; puis il 
s'adresse à son ami intime , qui l'a prié de composer un traité sur Tessence de la prière, 
d'en exposer les caractères, tant extérieurs qu'intérieurs, et de lui expliquer pourquoi 
les diverses prières imposées aux hommes sont nécessairement obligatoires, ainsi que Tin- 
fluence qu'elles exercent sur le cœur et sur l'âme. «Je mettrai en jeuj», dit*il , «toute la 
iiforce de ma pensée pour étudier le sujet demandé par vous et pour satisfaire à votre 
«désir, m 'appliquant avec tout le zèle dont je suis capable à m'instruire moi-même, 
«plutôt qua vous enseigner comme ferait un . commentateur. Je prie le Seigneur, 
«dispensateur de tout bien, de me conduire par le droit chemin, et je le supplie de me 
«préserver des fautes, des erreurs et de l'obscurcissement de la pensée; si alors mon 
«esprit vient à se fatiguer, la cause en viendra de moi-même et de ma propre faiblesse; 
«mais si Dieu m'accorde sa grâce, c'est un eflFet de cette bonté et de cette clémence 
«qui n'appartiennent qu'à lui seul, maître de tout succès, mon guide sur ma route. . 

«J'ai divisé ce traité en trois chapitres. Le premier traite de la prière en général; 
«le second, de la partie e;ttérieure et de la partie intérieure de la prière; et le 
uitromhnc , des personnes auxquelles l'une de ces parties convient mieux que l'autre, 
«ainsi que des personnes qui en priant se trouvent en parfaite communion avec Dieu )». 



CHAPITRE I. 



DE LA PRIÈRE EN GÉNÉRAL. 



Il sera bon de dire quelques mots préliminaires avant d'entrer dans le détail 
de notre sujet. Dieu ayant créé les animaux après les végétaux, les minéraux, les 



1) Le Ma. de St. Pctersb. a ce titre: a Ceci est un traité des plus renommés du Sheikh sur la nature 
tde la prière»; et les deux copies du Brit. Mus. ont: «Tcaité sur la prière écrit dans le style des sa- 
t vante pour Téclaircissement de Tesprit, par le Sheikh, chef des philosophes». 
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éléments , et aussi après les sphères , les étoiles , les âmes pures et affranchies de la i 
matière ainsi que les Intelligences parfaites, et ayant achevé l'univers, il a voulu 
couronner sa création par l'espèce la plus parfaite, de même qu'il l'avait commencée 
par le genre le f\m parfait; c'est pourquoi il a commencé par l'Intelligence et, ayant 
fait choix de l'homme parmi les créatures, il a terminé par cet être intelligent, le 
plus noble de la création. L'homme donc , la fin de la création , renferme en soi un 
microcosme. De même que les choses créées qui forment l'univers sont subordonnées 
les unes aux autres, chacune à son rang, chacun au sein de l'espèce humaine occupe 
un rang «Miforme à sa noblesse et à sa conduite. Les uns ^lent les anges, d'autres 
agoomplÎBBent les œuvres de Satan. L'homme n'est pas un être simple, mais il est 
composé de divers éléments combinés en proportions variables, de sorte que son es- 
sence participe en même temps du simple et du composé, de l'esprit et du corps; 
Dieu l'a doué des sens extérieurs et de l'intelligence intérieure, en fournissant à son 
corps les cinq sens rangés dans un ordre parfait; puis £Edsant choix de ses organes 
intérieurs les plus nobles, il a renfermé dans le foie tout ce qui appartient à la 
nature végétative et digestive , attribuant les sensations animales , la colère , la cu- 
pidité, avec l'aversion et la haine, au cœur, dont il a fidt le dominateur des cinq 
sens et la source de l'imagination et du mouvement ; de même il a placé Tâme 
raisonnable dans le cerveau, auquel il a départi le rang suprême, lui attribuant la 
fEumlté de penser, celle de conserver les impressions et celle de les rappeler dans la 
mémoire. De cette numière, l'intelligence ches l'homme est le chef, et les autres 
forces sont des serviteurs à chacun desquels est dévolue une fonction spéciale')- 
L'hemme ainsi est un microcosme organisé, qui par les forces diverses dont il est 
doué participe à la nature de tous les êtres créés: par sa nature animale il est 
r^;al des animaux, par sa nature végétative il est celui des plantes, et par sa 
nature spéciale à'komme il ressemble aux anges. Si Tune de ces natures prédomine, 
l'homme tout entier est entndné par elle. La nature végétative a pour seul but de 
conserver le corps au moyen de l'alimentation et d'un régime convenable. La nature 
ammale, du domaine de laquelle sont le mouvement, l'imagination et le gouverne- 
ment du corps , opère au moyen de deux fonctions , le désir et l'irascibilité , qui 
ont pour but la conservation de l'espèce au moyen de la propagation, et la protec- 
tion du corps contre tout ce qui peut lui nuire. Ces deux natures n'ont de valeur 



1) Ici, ramtesr compare au loig cm forces et leurs fonctions arec un gouvernement bien organisé; mais 
cet Tues étant souvent reproduites dans les œuvres d'Avicenne , nous avons omis ici ce passage. Gomp., 
par exemple, Landaner, Die P^eAohçU ées Bbn JUina, Zeitschr. d. Deutschen M.orgenl. G^esêilsch. , XXEL, 
p. S90 et suiTT. 
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que pour la vie terrestre; elles ne possèdent aucune capacité de raison , non plus 
qu'aucun don de la grâce divine, et disparaissent après la mort, en même temps 
que le corps se dissout; mais la troisième, Tâme raisonnable, occupe le rang le 
plus élevé, sa fonction étant de contempler les œuvres créées par Dieu. Elle aspire 
aux choses supérieures, elle n'aime pas ce qui est terrestre et bas, et ainsi elle 
s'élève et se purifie du contact avec le corps et ses fonctions; elle n'ambitionne 
que la révélation des vérités éternelles et la contemplation des mystères divins , dans 
la mesure dans laquelle sa raison et la pénétration de son ^pnt purifié sont capa- 
bles de les saisir; les yeux de l'esprit tournés vers le trône de Dieu, elle lutte, par 
Tefibrt de sa puissance de conception et de son imagination , pour saisir l'objet de 
ses espérances. Vu le désir extrême qu'elle nourrit durant toute son existence , de 
se purifier des sensations corporelles et de percevoir les Intelligibles purs, cette 
Ame a été douée par préférence de l'intelligence , de ce langage des anges qui 
leur permet de percevoir sans l'aide des sens et de comprendre sans le secours 
de la parole. C'est par cette intelligence et par la parole que l'humanité a de 
l'aflinité avec l'empire divin; privé de cette faculté, l'homme est incapable de 
saisir la vérité. 

Nous nous réservons d'exposer plus complètement dans une autre occasion le 
fonctionnement de Pâme raisonnable de Thomme; ici, il suflira d'avoir constate le 
fait fondamental que l'activité spécifique de cette âme consiste à savoir et à perce- 
voir, et qu'elle se manifeste de plusieurs manières, par la louange de Dieu, par la 
dévotion et .par la soumission à la volonté du Seigneur. En efiPet, en s*efibrçant de 
connaître Dieu et de pénétrer son être, et en contemplant sa grâce, l'homme con- 
temple la pleine vérité divine révélée dans les corps célestes et dans les substances 
divines, exemptes de la perdition, libres des impuretés provenant de mélanges 
divers, et en même temps il découvre dans sa propre âme quelque chose qui res- 
semble à l'éternité. Sa méditation lu; fait reconnaître la simultanéité du comman- 
dement divin et de la création , dont parle ce verset du Coran '): «Le commandement 
«et la création ne lui appartiennent-ils pas?» Désireux de percevoir les divers degrés 
de la v.érité et les rapports réciproques des objets qui en font partie , il s^adonne , 
toujours soumis et contemplatif^ à la prière et au jeûne, et il en est récompensé, 
car lorsque le corps périra, cette âme persistera; elle ressuscitera après la mort. 
Par la mort nous entendons la séparation d'avec le corps, et par la résurrection, 
l'union avec ces substances sublimes et spirituelles. C'est cette, résurrection ou union 



1) Voy. Sioitra VII , v. 52 
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qui fera la béatitude- de l'homme, et le degré en dépendra de ses œuvres. S'il a 
bien agi, il sera largement rétribué; mais s^il a failli, la béatitude lui échappera, 
ou plutôt, privé de toute récompense, il sera triste et abattu, et de plus, couvert 
de honte. Si sa nature animale ou v%étative prédomine sur sa force raisonnable, 
U sera après la mort soumis à la confusion et se trouvera misérable au jour de 
la résurrection ; au contraire, si ses penchants mauvais se sont affaiblis, si son 
âme s'est purifiée de toute pensée condamnable et de toute inclination vile, s'il 
a fait choix de la culture de l'intelligence et de la science et acquis des qualités 
louables, ses fautes seront effieicées, et il sera récompensé et réjoui dans l'autre 
vie par la jouissance de la béatitude étemelle, réuni à ses meilleurs amis et à 
ses parents. 

Cioncluons ces remarques générales par la définition de la prière. L'intention de s 
la prière est de rechercher la . reêsemblance avec les aubstanees divines et la soumis- 
aion non interrompue à la oérité absolue, dans F espoir de la récompense étemelle. 
C^est pourquoi le prophète a dit: 4(La prière est le fondement de la reliçionn^ ^), la 
religion étant la purification de l'âme de toute souillure diabolique et de toute sug- 
gestion chamelle, unie à l'aversion pour tous les intérêts mondains. La prière est 
la soumission à la cause première et au Seigneur suprême, et cette soumission im- 
plique que Ton reconnaisse la nécessité de l'existence de l'Être absolu, et que, au 
dedans de soi, par la pureté du cœur, d'une âme entièrement dévouée à lui, l'on 
pénètre son essence. L'acte de la prière est ainsi identique à celui de reconnaître 
Dieu comme l'Être unique , dont l'existence est nécessaire , dont l'essence est abso- 
lument pure , et dont les attributs , auxquels aucune qualité humaine ne saurait se 
comparer, sont exempts de toute corporalité et de toute pluralité, qualités incom- 
patibles avec son essence divine. Celui qui pratique la prière, comme dit le Coran'), 
<(avec la êoumiseion» des fidèles serviteurs, réalise le culte sincère et vrai; mais 
celui qui y manque devient menteur, parjure et rebelle à T^ard de Dieu, le 
Seigneur suprême. 



1) Yoy. Ghftoiîlt, làfd <oioém éùW&i, éd. du Cêut d« l'an 1S8S d« mëg., t I, p. 189. 

2) 7oy. S(mra XV, t. 40, et XXXVIH, t. 84. 
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CIIAIMTRK II. 

DE LA PARTIE EXTÉRIEURE ET DE LA PARTIE mTÉRŒURE 

DE LA PRIÈRE. 

1 La prière a deux parties, V extérieure, prescrite, comme exercise du culte , par 
la L(n et appartenant à la nature extérieure de Thomme, et Vintériemre, compre- 
nant la vraie prière et appartenant à la nature' intérieure He l'homme. La partie 
extérieure, appelre Salât, est obligatoire pour tous les hommes et est le fondement 
de 1 1 loi , comme le dit le prophète : «Celui qui n'observe pas la prière n^a pas de 
«foi y et il ny a pas de foi où il ny a pas de fidélité». 

Les diverses espèces de prière sont connues ainsi que les temps fixés pour elles, 
attendu que le prophète a institué la prière comme la plus haute forme de dérotion 
et lui a assigné le rang le plus élevé parmi les actes du culte. Comme elle se rat- 
tache au corps, se composant d'attitudes et de positions diverses , déterminées par 
la Loi, c'est-à-dire de la prononciation, de la génuflexion et de la profitemation , 
elle participe à la nature du corps, qui, de même, est composé d'éléments, 
l'eau, la terre, Pair, le feu, et autres mélanges, et elle sert uniquement à 
indiquer la présence de la dévotion intérieure, inhérente aux âmes raisonnables. 
C'est un exercice corporel iiécessaire, imposé par la Loi à tout homme adulte, doué 
(le raison, afin qu'il fasse imiter à son corps les mouvements intérieurs de son 
âme, qui le distingue des animaux irresponsables. Notre législateur ayant compris 
(jue rintelligence a fait de la prière spirituelle ou dévotion intérieure, c'est-à-dire 
de la connaissance de Dieu et de la pénétration de son essence, un devoir inhérent 
à l'Ame raisonnable, a ordonné la prière extérieure , en a déterminé les diverses 
espèces et a tout mis dans un ordre parfait, afin que les corps, quoique inférieurs 
en rang, puissent participer à la dévotion des âmes. De même, convaincu que la 
plupart des hommes n'ayant pas atteint aux plus hauts degrés de la raison, ils ont 
besoin d'un exercice corporel pour résister aux suggestions sensuelles, il leur a dans 
les différentes espèces de prière aplani la voie la plus aisée à suivre en ce qui 
concerne leur corps, celle qui suffira pour les distinguer des animaux, et il leur a 
donné ce commandement: «Priez comme vous m'avez vu prier», en quoi se trouve 
le salut suprême pour tout être intelligent. 

s Quant à la partie intérieure de la prière, qui consiste dans la confession d'un cœur 
pur, s'étant élevé au-dessus de toute espèce d'aspirations mondaines, elle n'a pas été 
rattachée aux diverses attitudes du corps, mais elle dépend entièrement des mouvements 
de l'âme; le prophète s'est souvent livré à ce genre de dévotion, sans suivre aucune 
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règle extérieure fixe. Sa prière, tantôt courte, tantôt plus prolongée, se fondait sur 
la raison pure, confirmée par cette parole de lui: «Celui qui pratique la prière est 
men intimité avec le Seigneur». Il est évident pour tout être doué de raison que 
cette intimité avec le Seigneur ne peut être acquise ni par un mouvement des 
membres, ni par des sons articulés, puisque les attitudes et les paroles ne sont 
propres à frapper que les êtres qui se trouvent dans un lieu déterminé et qu'atteint 
le mouvement du tempa; mais quant à l'Étemel, à l'Unique, afiranchi de l'espace, 
du temps et du changement, comment l'homme pourrait^il s'adresser à lui? C!om- 
ment l'homme sensuel et corporel, dont l'existence est bornée, pourrait-il entrer en 
relations avec cet Être infini? Cet Être absolu est insaisissable pour le monde des 
sens; il est invisible et Affranchi de toutes limites de lieu, tandis que l'homme ne 
peut entrer en relations qu'avec ce que les sens perçoivent; il lui est impossible de 
se trouver en intimité avec ce qui est absent et n'occupe aucun lieu. Dieu, dans sa 
sublimité laissant loin au-dessous de lui tout ce qui est corporel, tout ce qui est 
exposé au changement et à la contingence, tout ce qui se trouve dans l'espace, 
astreint aux limites de cette grossière et obscure terre, est supérieur encore aux 
subatanoes sublimes, elles-mêmes déjà pures et aftVanchies de l'espace et du temps, 
à l'inverse des êtres corporels. Comment cet Être suprême, élevé au-dessus de tout, 
source d'où émanent les substances pures, poi rrait-il entrer en relations avec les 
corps sensuels? — Puis donc que toute affinit' de pensée ou de conception entre 
cet Être et une créature sensuelle et corporelle est impossible et absurde, il est 
évident. qae la parole du prophète: Celui qui pratique la prière est en intimité avec 
le Seigneur, ne s'applique qu'aux âmes élevées au-dessus des modifications de temps 
et de lieu, qui célèbrent sans fin la présence divine, en contemplant Dieu par la 
vue spirituelle; par conséquent, la vraie prière, de même que le vrai culte de Dieu, 
est de témoigner de son ubiquité, de pénétrer son essence au moyen de l'amour 
divin, et de le contempler spirituellement. 

Des deux parties entre lesquelles se partage la prière , la première , qui est Vex- s 
térieure ou ascétique, consistant en certains mouvements du corps, régla quant à 
leur nombre et à la position que les membres y prennent, exprime seulement la 
soumission passive du corps , vil et matériel , de l'homme à l'égard de la sphère de la 
lune, qui produit ses mouvements, réglés par son Intelligence active, dans notre monde, 
c'est-à-dire dans ce monde-ci de naissance et de mort. Cet être, qui soutient notre 
monde créé et y exerce son influence, entre, par la parole humaine, en intimité 
avec l'homme, et c'est à lui, ou plutôt à son esprit, l'Intelligence active, que 
l'homme s'adresse pour être préservé de tout mal pendant son séjour terrestre. En 
revanche, la eeconde partie, la prière intérieure, indépendante de toute forme ex- 
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ti^rieure et de tout changement, est la soumission de l'âme raisonnable à TÊtre 
suprême y quelle invoque pour qu'il lui facilite la voie du perfectionnement par la 
contemplation divine, et lui accorde dans sa gmce la béatitude étemelle, en lui 
donnant la connaissance de son être; car l'émanation de cette grâce, dérivée du ciel 
supérieur, descend au fond de l'âme par le moyen de cette prière. Ce culte est 
imposé à l'homme sans qu'il en résulte aucune fatigue du corps, et il dérive immé- 
diatement de Dieu. Celui qui pratique cette prière sera préservé de toute influence 
provenant des forces animales et végétatives; il montera de '^ftgré en d^^ spirituel 
et contemplera les mystères divins , en conformité de cette parole du Coran ') : ^La 
«prière préserve f homme des actions impures et blâmables'; se sotêvenir de Dieu vaut 
«plus que toute autre chose. Dieu sait tout ce que vous faites». 



CHAPITRE III. 

DES PERSONNES À QUI CONVIENT SOIT L'UNE. SOIT L'AUTRE 

DES PARTIES DE LA PRIÈRE. 

i Ayant exposé quelle est la nature générale de la prière, nous avons maintenant 
à expliquer pourquoi Tune de ses parties convient mieux à certaines personnes, et 
l'autre à d'autres. Et d'abord nous ferons remarquer que Thomme a en lui deux 
natures différentes, l'inférieure et la supérieure, qui correspondent aux deux parties 
de la prière. Les hommes diffèrent, selon l'influence qu'a sur eux leur nature, soit 
animale, soit spirituelle. Si la première prédomine, l'homme s'occupe uniquement 
des soins du corps et du bien-être que procurent le manger, le boire, le vêtement 
et autres choses matérielles; il prend alors rang parmi les animaux, ou plutôt parmi 
les brutes. Du moment que ses jours sont remplis des soins qu'il donne à son corps, 
que son temps est consacré à son bien-être personnel, il ne s'occupe pas de son 
Créateur et il reste ignorant de la vérité. 11 ne peut pas enfreindre le commande- 
ment divin qui lui prescrit la prière; mais ne l'observant que par une pratique 
extérieure, il a peur et redoute que ne lui échappe l'obligation de se soumettre et 
d'implorer de l'Intelligence active et de la sphère céleste aide et délivrance pour 
être pràervé du châtiment de son existence terrestre et affranchi des désirs cor- 
porels, et pour parvenir au salut qu'il espère. Ainsi laissé de côté par la grâce 



1) Voy. Sowra XXES:, t. 44. 



TBAlTi 8DB LÀ VATURl Dl LÀ PRIÈU (CUàP. III ). 28 

divine , il est précipite dans le malheur et ressemble plus à uu animal ou à une 
bête féroce qu'à un être humain. — Mais celui que dominent ses forces spirituelles s 
et son âme intelligente, qui le retiennent loin de toute occupation vile et mon- 
daine, est en possession de la vraie sécurité. Le culte spirituel et la prière pure, 
dont nous avons fait la description, lui deviennent une nécessité impérieuse, in- 
hérente à sa nature, attendu que, par la pureté de son Ame, il est à même de re- 
cevoir la grâce divine; en faisant des progrès dans l'amour divin et en mettant son 
zèle à la pratique du culte intérieur, il jouira abondamment des biens spirituels et 
de la béatitude, et, délivré du corps, il sera admis, uni aux habitants du royaume 
des cieux, à la contemplation de Dieu et des substances divines. C'est de cette 
espèce de prière que nous trouvons l'exemple chez notre prophète, le maître de 
notre foi, Mahomet, l'élu de Dieu, lorsque, la nuit de Tascension, séparé de 
son corps, affranchi de sa fietmille et dépouillé de toute entrave mondaine et de 
tout désir humain, il entra en intimité spirituelle avec Dieu et dit: «Mon Dieu, 
«ffii joui cette nuit d'une jouieeance merveilleuse. Jccorde-la moi et aplanie-moi le 
4cchemin qui me conduira à jouir à jamais de cette béatitude/» Sur quoi, avec le 
commandement de la prière. Dieu lui répondit: «0 Mahomet, celui qui prie est 
«en intimité avec le Seigneur». Une minime partie seulement en est accordée aux 
sectateurs du culte extérieur, tandis qu'il en échoit une abondance aux vrais servi- 
teurs de Dieu. Large sera la récompense de celui qui en a une grande part; mais 
je n'ai garde d'entrer en détail dans cette matière, mon intention ayant seulement 
été d'examiner la nature de la prière et sa division en deux parties. — Néanmoins , g 
m'étant aperçu que le monde méprise ordinairement la partie extérieure sans avoir 
égaixl à Y intérieure, j'ai cru nécessaire de donner cette explication, montrant que 
In prière est inévitable, pour y &ire réfléchir les gens intelligents et y porter la 
méditation de ceux qui sont doués de perfectionnement, afin que l'on se convainque 
que la prière extérieure convient à certaines natures, de même que V intérieure aux 
autres. De cette manière la voie sera aplanie à ceux qui sont doués d'int^igence 
et de perfectionnement, et leur sera frayé le chemin du vrai culte du Seigneur, par 
lequel ils pratiqueront la prière et jouiront de l'intimité avec Dieu, en le contem- 
plant toujours en esprit, non pas par les sens extérieurs. Tous les autres préceptes 
de la Loi doivent être obéis d'une manière conforme à cette explication de la prière, 
et nous voudrions volontiers vous exposer les détails de ce culte particulier; mais 
il serait ardu d'entamer une matière qu'il n'est pas avisable de communiquer à 
tout le monde. C'est pour cela que nous avons clairement établi la distinction entre 
les deux parties de la prière, qui suffira aux gens assez intelligents pour pénétrer ce 
que cette distinction ne fait qu'indiquer. — Par conséquent, je vous défends d'exposer 



24 TBÂIlH SUR Là VATURI D1 Là PRIÉEI (OHâP. HI). 

oe traité aux regards de ceux qui sont égaies par les sens, dont le cœur est appe- 
santi par les passions mondaines et les yeux aveuglés pour toute noble jouissance. 

[J'ai composé oe traité avec l'aide de Dieu et par sa grâce abondante» en moins 
d*une demi-heure, exposé à beaucoup de distractions; c'est pourquoi je demande à 
tout lecteur qui a reçu par la grâce de Dieu sa part d'intelligence et de justesse 
d'esprit, de ne point divulguer mon secret, quelque à l'abri qu'il soit de toutes re- 
présailles méchantes de ma part. Je confie monaffidre au seul Seigneur; lui seul 
la connaît , et nul autre sauf moi-même.] ^ 



Fin du traité 9ur la prière. 



1) Cette conduiion ne ae troare que danB let Mm. de 8t Pétenbourg et de Lejde. 



m. 



MISSIVE SUR L'INFLUENCE PRODUITE 
PAR LA FRÉQUENTATION DES LIEUX SAINTS 

ET LES PRIÈRES QU'ON Y FAIT. 

U n de ses disciples , Aboû SaHd b. Abi 'i-KAair, avait adresse à Avicenne la ques- 
tion suivante: #rJe vous demande, mon maître et mon chef (que Dieu vous bénisse 
«et vous accorde toute béatitude et laccomplisseraent de tous vos désirs!), votre opinion 
«sur l'exaucement des prières faites en visitant les lieux saints, et sur l'influence qui s'en 
«rproduit sur lame et sur le corps, afin de m'appuyer de votre autorité. Quel autre 
«maître, plus estimé et plus habile, pourrais-je trouver pour me guider?» — Avicenne 
lui répondit: Avant d'entamer la réponse même à la question, je dois vous rappeler 
quelques notions préliminaires indispensables; d'abord sur la création de l'univers, 
qui est due à l'Etre unique, ou à la cause première, nommée par les philosophes 
icÊtre dont t existence est absolument nécessaire»^ c'est-à-dire celui qui existe essen- 
tiellement par lui-même et qui n'a pas de cause hors de soi, tandis que tout ce 
qui existe hors de lui ne possède qu'une existence contingente, dérivée de lui seul. 
Il est, lui, la source unique qui répand sa lumière sur toute la création et exerce 
son influence à volonté. — Ensuite rappellez-vous l'émanation des huit substances in- 
corporelles pu des anges les plus rapprochés du Seigneur, que les philosophes appel- 
lent mies Intelliffences actives»-, puis la création des Ames célestes unies à la matière; 
puis celle des quatre éléments , leurs combinaisons et leurs influences ; celle des mi- 
néraux, des végétaux et des animaux; enfin celle de l'homme, de l'être qui dans 
toute la création a la plus haute valeur, en tant que doué d'une âme raisonnable 
il peut acquérir un degré de perfection qui le rend semblable aux substances éter- 
Qelle$. Dieu, ou la cause première, embrasse cette création tout entière, et son om- 
niscience la pénètre jusque dans le moindre de ses atomes ; là, en réalité, gît la cause 
de son existence. — Conformément à cette classification des êtres crœs. Dieu exerce 
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son influence directe sur les Intelligences actives ou anges chérubins, qui, à leur 
tour, agiiisent sur les âmes; celles-ci semblablement impriment aux corps célestes 
leur mouvement gyratoire, provoqué par l'ardent désir d'imiter les Intelligences 
supérieures et de parvenir à leur degré de perfection; ceux-ci, de nouveau, in- 
fluent sur notre monde sublunaire par le moyen de l'Intelligence de la sphère 
de la lune, qui répand sa lumière sur l'homme et le dirige dans la recherche des 
Intelligibles, de même que le soleil éclaire toute la création. S'il n'existait point 
d'homogénéité substantielle entre les âmes célestes et les terrestres, ni de ressem- 
blance entre le macrocosme universel et le microcosme humain, la connaissance du 
Seigneur nous serait impossible, ce que confirme le prophète lui-même, quand il 
dit: «Celui qui connait son âme connaît de même le Seigneur». Il est donc évident 
que la création entière, formée de parties enchaînées l'une à l'autre dans un ordre 
déterminé, est soumise à une série d'influences qui toutes remontent, l'une par l'autre, 
à la source unique , c'est-à-dire à Dieu , lui-même en revanche indépendant de toute 
influence hors de lui. — En outre, il faut remarquer que les âmes terrestres diffè- 
rent fort l'une de l'autre, par leur nature, si bien qu'il s'en trouve de douées de 
prophétie et de science, occupant déjà, soit du fait de leur caractère inné, soit 
qu^elles aient acquis ce rang, un tel degré de perfection qu'elles touchent à cdui 
des Intelligences pures, quoique celles-ci, en tant que causes et non causées, leur 
soient très supérieures en dignité. Après la mort, ces âmes sont réunies aux Intelli- 
gences et esprits semblables , pour jouir de la béatitude étemelle , et leur influence , 
ressemblant à celle des Intelligences célestes, s'exerce sur les âmes terrestres. 

Le but de la prière d'êtres vivants réunis dans une intention commune, et celui 
de la visite des tombeaux, serait donc d'implorer contre toute espèce de maux et 
de pertes, l'assistance de ces âmes pures, afiranchies du corps. Or, il n'y a pas de 
doute que ces âmes visitées, semblables aux Intelligences et aux substances spiri- 
tuelles, n'exercent une influence bienfaisante et salutaire, tantôt matérielle, tantôt 
spirituelle, selon les circonstances. Nous pourrions nous représenter cette influence, 
quand elle est matérielle, comme semblable à la direction que l'esprit supérieur renfermé 
dans notre cerveau, organe de notre âme, imprime à notre corps, quand celui-ci est 
bien disposé. Aidée par la force supérieure de l'âme, notre disposition à implorer 
du secours devient plus intense et se fortifie. Ainsi la réunion des pèlerins qui visi- 
tent ensemble les tombeaux des saints morts contribue beaucoup à rendre les esprits 
plus purs, les âmes mieux disposées et les pensées plus réglées, comme cela arrive 
aux dévots qui visitent le sanctuaire de la Mecque et les autres lieux saints; de là 
mieux que de nulle part ailleurs, l'âme s'élève vers l'union avec la Majesté divine 
et la cause suprême de l'univers, pour parvenir à son salut temporel et étemel. 



^ 
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Quant aux imprewions spirituelles qui se produisent , elles se comprennent de même 
par le tait que toute pensée mondaine est écartée, et que Tâme se consacre en- 
tièrement au r^;ne de Dieu et à l'illumination produite par la contemplation de 
la lumière sainte, qui chasse tous les soucis de l'âme purifiée. Que Dieu nous 
dirige, md et vous, vers la délivrance de nos âmes de ces troubles mondains et 
passagers! Lui seul, tout sage et tout puissant, en est capable. 



Fin de la misiive. 



IV. 

TRAITÉ SUR LA DÉLIVRANCE DE LA CRAINTE 

DE LA MORT). 

Jua crainte de la mort dépassant toute autre crainte et étant répandue partout , 
il importe de comprendre qu'elle provient d'une complète ignorance de la nature 
de la mort. Celui qui la craint 

1) ignore ordinairement quel sera Tétat de son âme après son décès, et suppose 
qu*elle aussi est anéantie lorsque le corps se détruit, le monde seul subsistant tou- 
jours, soit que sa personne existe ou n'existe pas; 

2) ou bien il craint une douleur extrême, surpassant celle des maladies qui sou- 
vent précèdent la mort et causent la dissolution du corps; 

3) ou bien il redoute que son âme ne soit condamnée dans l'autre vie, et l'état 
dans lequel il se trouvera après la mort l'épouvante; 

4) ou bien il regrette amèrement de quitter les biens de la terre et tout oe qui 
lui est cher. 

Nous montrerons le peu de fondement de toutes ces ÛBjreurs, qui sont ima- 
ginaires. 
^ I^. Quant à la crainte provenant de l'ignorance de la nature de la mort, nous ferons 
remarquer que la mort est simplement le moment où le corps et ses membres ces- 
sent d'être utilisés , de même que des outils que l'ouvrier abandonne , mais où l'âme , 
au contraire, substance divine, pure et incorporelle, reste intacte, comme nous 
l'avons exposé en son lieu précédemment. Qmmd elle a quitté le corps, l'âme, dé- 
livrée de toute souillure nuitérielle, conserve sa nature impérissable et incorruptible. 



1) Cette dissertation >e trouve, >aiis que l'.iutcur premier en î<oit dé^ignê, à la fin de l'ouvrage de morale 
intitulé TakdêSé al-Akkiaq d'Aboû Alî Ahmed h. Muliaiiuued Ibn Miskawaih ar-Ri'»zî. pages 119— 133 de 
l'éditioD imprimée au Caire en 129S de THégire. 



TRAITÉ SUE LA DÉUTRANGl DI LA CRAIVTI DI LA MORT. 29 

et entre dans l'état de béatitude éternelle. La destruction ne peut atteindre que ce 
qui est accidentel et relatif; mais une substance à laquelle ne s'allie rien de con- 
traire et d'hétérogène à son essence est inaltérable et dure toujours, tandis qu'au 
contraire tout objet qui renferme son opposé est sujet à la destruction. Le corps, 
de beaucoup inférieur à cette sublime substance, possède quelque espèce de substan- 
tialité et pour cela ne disparaît pas, mais il se modifie sans cesse, passant d*un 
état à Tautre, variable dans ses qualités, sujet à des accidents divers. Au contraire, 
la substance spirituelle, aspirant toujours en vertu de son essence inaltérable au 
perfectionnement de sa forme, ne peut en aucune fieiçon être assujettie à la destruc- 
tion. Il est, par conséquent, d*évidence que celui qui craint la mort par ignoran^^e 
de l'état futur de son âme et de la vie étemelle, ne craint pas en réalité la mort, 
mais il ignore ce qu'il était de son devoir de savoir, et c'est cette ignorance qui 
lui inspire sa crainte et en est la véritable cause. Cette ignorance a poussé les sa- 
vants à chercher la science au prix de mille peines et fatigues; ils ont renoncé aux 
jouissances matérielles et au bien-être, y préférant le labeur et les veilles, comprenant 
que le vrai repos se trouve dans la délivrance de l'ignorance et que la condition 
du salut et de la béatitude éternelle est de s*en dé&ire comme d'une maladie de 
l'âme. Remplis de cette conviction, ils ont fui les biens terrestres, n^ligé tout ce 
que le monde apprécie en général, richesses, commodités de l'existence, voluptés, 
biens fragiles et fugitifs, qui causent mille troubles, si on les trouve, et d'amers 
soucis, si on en manque. Pour eux, ils n'en ont voulu que le strict nécessaire 
pour l'entretien de la vie, se gardant de la concupiscence et de l'avarice, de la soif 
du superflu, qui devient plus insatiable à mesure qu'elle croît se satisfiûre. Voilà la 
vraie mort, et on ne doit pas la craindre; au contraire, il faut la désirer comme 
un bien d^ordre supérieur ; la crainte en est vaine , et pourtant accapare la pensée. — 
C'est pour cela que les savants ont distingué deux sortes de vie et de mort, Farbi- 
trcàre et la naturelle. La mort arbitraire est la mortification de tous les désirs mon- 
dains, et la vie vokmtaire est la satisfaction de tous les d^rs des sens; mais la me 
naturelle se trouve dans l'attention dirigée vers tout ce qui sert à préserver Tâme 
étemelle de l'ignorance, à l'aide de la science, selon le précepte de Platon: 4cMeurê 
^volontairement , tu vivras naturellement» '). Celui qui craint la mort naturelle , a 
peur de tout ce qu'il devrait aimer et espérer, la mort étant pour les êtres vi- 
vants doués de raison le but de la vie terrestre et son achèvement, après l-^iuel 
il monte à la sphère la plus élevée. Tout être vivant, en tant que limité par 
définition et composé de genre et d'espèce, doit nécessairement être assujetti à 



1) Voj. Abd'Mf-Razzâq's D'Hiouary , piibl. ])ar Al. ^Sprengcr, Ciilcutta, 1845, p. 71. 
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la dissolution des parties qui le composent, et il n'y a pas de pire ignorann 
que celle qui nous inspire la terreur du perfectionnement de a^tre aature et 
nous fiait confondre la vie véritable avec ranéantissement, et le progrès avec Taf- 
fiftissement. Quiconque a la faiblesse de redouter son perfectionnement ignore 
quelle est la nature de son âme ; le sage , au contraire , aime tout ce qui con- 
tribue à le rendre plus parfait et à le faire monter gradueilament en dignité, et 
il se détourne de tout ce qui tend à renforcer les liens de la matière et à 
développer sa nature composée. Il croit que sa substance divine, dépouillée par 
la mort de la souillure inhérente au corps, montera au ciel éternel et jcMiiim de 
la béatitude du royaume céleste, dans Tintimité du Seigneur, entourée dea âmea 
élues qui Tout précédée; mais Fignorant a peur de fiûre Tabandcm de ion corpa, 
et il est par là plongé dans la misère et le tourment , cherchant le repos partoat 
oik le repos est impossible. 

t ^^ Quant à ceux qui craignent la douleur de la mort, — nous ne parlanms 
pas id des maladies qui souvent la précèdent et la font venir — , ils sont oom- 
plètement dans Terreur. Ce qui est doué de sensation et de vie est seul snaoep- 
tible d'éprouver la douleur; or, la sensation et la vie sont des impressions venant' 
de lame; le corps -lui-même n^a ni sensation, ni douleur. La mort étant «l'état 
du corps que Vime a quitté, cet état ne connaît ni sensatieDi, ni, par conséquent, 
de douleur. 

s IIP. Pour ce qui est de la crainte de la mort provoquée par TantMÂpatiim 
des châtiments de l'autre vie, ce n'est pas en réalité la mort que Vaa oraint, 
mais les chfttimrats. Mais ce n'est pas même les châtiments dont cm m peur; 
ceux-ci ne peuvent exister que comme conséquence d'un fait dont on a conaoienoe 
et qui subsiste après qu'cm est mort ; le pécheur, oonvainca qu'un jqge étmiel 
et juste le châtiera pour ses méllûts, non pour ses bonnes actions, a en réalité 
peur de ses méfieûts, non pas de la mort. Ce qu'il a donc à fidre, c'est d'éviter 
les péchés et de surveiller ses passions mauvaises, le péché provenant d'oidinaire 
d'imaginations perverses, qui se manifestent dans les mauvaises actiona, comme 
nous l'avons exposé antàieurement dans un traité de morale sur les bonnes et 
les mauvaises actions. Celui qui craint le mort à ce propos, ignore oom[dètement 
la vraie cause de sa crainte et a peur de ce qui n'en est pas la cause. Le seul 
remède contre Tignorance étant la science, c'est elle qui lui procurera une con- 
viction certaine et l'amènera à la connaissance de la vie future; bref, là est le 
chemin qui le conduira directement au but. La conviction qui vient de la science 
est très assurée, heureux état où se trouve celui qui réfléchit à sa foi et s'attache 
à la sagesse venant de là. 



TRAITÉ BVM LA DÉUTRAKCI DI LA CRAIVTI DI LA MORT. SI 

ÏV^ n nous reate à parler de ceux qui prétendent ne point craindre la mort, mais 4 
seulement regretter de quitter tout ce qu'ils aiment, famille , enfants, possessions, 
jouissances d'ici-bas, et le reste. Un tel regret n'est pas profitable. Celui qui s'y 
laisse aller devrait oomprmdre * que Thomme a été créé périssable , tout être créé 
étant assujetti à la mort; donc désirer une existence sans fin revient à désirer de 
n^avoir pas été créé, et c'est désirer le néant ; il veut ensemble l'existence et la non- 
existence , ce qui est évidemment absurde. Pour admettre l'existence étemelle, il 
faudrait supposer que tel aurait été son oaractèire dès la création de l'homme; mais 
alors la terre serait trop petite pour contenir tous les êtres vivants. Un exemple le 
fera voir. Supposons qu'une famille illustre, comme celle de ^Alî b. Abî Thâlib, ait 
subsisté tout entière jusq'à présent, durant, disons, quatre cents ans; le nombre actuel 
de ses membres pouvant, malgré les morts violentes et naturelles qui sont intervenues, 
être évalué à plus de dix miUe, il n'est pas difficile de calculer que dans notre 
supposition il s^élèveraii jusqu'à cent mille. Jugeons maintenant, par analogie, ce que 
sans la mort aurait été la propagation de l'humanité tout entière, et comparons ce 
résultat k l'étendue de la terre habitable. Celle-ci ne pourrait pas porter les honi- 
mes placés côte à côte ; combien moins encore logés de façon à pouvoir vaquer à 
leurs afEEÛres! Depuis longtemps on n'aurait plus de place, ni pour cultiver le sol, 
ni pour construire des habitations, ni simplement pour se mouvoir. Quelle sendt la 
condition des hommes avec une propagation non interrompue dans les données four- 
nies par cette analogie ? Voilà oà aboutit la supposition d'une existence perpétuelle 
des êtres; ce serait folie pure et ignorance que d^en admettre la possibilité. On le 
voit, la parfiedte sagesse et la justice infedllible du Cràiteur, pure manifestation de 
son abondante grftoe , ^ sont la base inébranlable et unique dont on ne doit jamais 
s'écarter pour former ses jugements. Celui qui craint la mort a peur de la sagesse 
et de la justice de Dieu, et aussi de sa grâce, la mort n'étant pas un mal qu'il 
bxkt craindre, mais^ au contraire, la crainte un mal qu'il faut éviter. Ceux qui en 
sont troublés ignorent , tant la nature de la mort que les conditions de leur propre 
existence. À la mort,. Tâme quitte le corps, mais sa substance demeure intacte, 
douée de l'existence étemelle. N^étant pas corporelle et n'occupant aucun lieu dans 
l'espace, elle n'est pas soumise aux conditions qui repussent le corps et aux acoi^ 
dents qui l'atteignent, par exemple, comme nous l'avons montré, l'accumulation 
des êtres corporels en un point de l'univers ; affiranchie des limites du temps , elle 
n'aura plus à aspirer à Texistence sans fin; mais, après s'être développée par le 
moyen des sens du corps , et ayant atteint sa perfection une fois qu'elle en a été 
séparée, elle passe dans le monde céleste, dans la présence du Seigneur, 
Créateur. 



rtp 
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[Ainsi celui qui fait l'aumône ou accomplit un acte religieux au nom d'une âme 
défunte, participera à la béatitude de cette âme, si l'on admet la supposition que 
rânie du vivant, celle du défunt et toutes les autres âmes forment ensemble une 
unité unique; ou, en tout cas, si nous tenons à la diversité des âmes, il reste tou- 
jours que lame du vivant participera à cette grâce à- cause de sa similitude avec 
lame du défunt; cette similitude remplacera l'unité.]^) 



Fin du traité sur la délivrance de la crainte de la mort. 



1) Nous considérons ce dernier morceau comme ayant étc ajouté après coup, pour prouver rimmaiériaiUi et 
T unité den urne». Nulle part dans les traités d'Avicenne nous n'avons trouve d'indice quil eût adopté oette 
conoeptiou philosophique. Ce paaiage ne ae trouve pas dans la copie d'Ibn Miakawaih (voy. la note au 

commencement de ce traité). Comp. sur cette question dogmatique la fin du traité FUlmr 0/ tkê erêtd 

àf ml-Nmê^, publ. par Cnreton, Lond., 1843, p. 5, 1. 7 inf., où, selon le commentaire de Taftâiftnî, éd. de 

Constantiiioplc de l'an 1297 de THég., p. IM, il faut lire: ^1 olyt^LJ «U>^t *lxJ ^. 



VARIANTES 



DU PREMIER TRAITÉ (vJL&jJf) 
d'après le maauscrit de Leyde n°. 958(40) (Wam.). 

(Voy. Calai eodd. orimM. Bibl. Aead. iMgd. BaUm., t. m, p. 330, n». 1480.) 



P. I, 1. S, luMll jM J^* ^ Il M liM de \ ^ ^ mm , l \] ,^,MMjt ««iiJI M J^ \,. 






\ 
\ 

», 

r, 






8, iM^V» m liM de 

1 d'en bat, ^^^Ji m lien de JtJkJ^xJ. 

10 et 11, i^Mi^ M lien de V^. 

C, t>i*^\! *o liea de 5*^- 

^t ^ 0^ » » • '*5- 

I ei C, jdUeU^ m lieu de mU^. 

* 

î d'en We, ^^j ^ m lien de ytl ^ . 
6, ^yàj au lien de v^l^* 

10, J^ "i » » » »ÂjÎ. 

6, cprèe JâXJRm on Ut: ,r^-fr/;jJ< v- 



^^^ ^.y UI3 jgjLJi ij^M? »u Ue« de 



6 d'en Um, ^^^UiJt, 
î, «bsoj an lien de 
12, ù\Oyi\ (ékJjJ an lien de édxi. 

m 

8, )UsfyA au lien de ifpyi- 

m 

4, oUy^^^ au lieu de oLfA^JU^ 



P. n, 1. 4, j^^ mn lien de v^». 

1 rr, 1 3 d'en bM, après JUU est iû««ttf: ^ JjoI; UII J^dLU 3^, lT^^^ iH^I v) ^3 

^ ... JLU iJ^ tSm JUiî^t J.fU. 
> ro, > 4, après a; 4^ oa lit: J{p>'S(l ,^^»o»'î J« jJUdî ^ «a lien d* cUJ< >^ If^U ^ 

. «-o. . 6, juw. «liJf ^. ^ ^3^, M lieu de 'tiJ^ ^ *.,!,. 

1 fô, 1 9, xiî^ L^JUflJ) AU liea de iLJ^^ XJUsJt). 

1 ro, 1 11, ^^mUi au lieu de jJaIJI^. 

1 Xù, dernière ligne, o^Ao^t ^ au lien de v3y^^^t ^. 

» ri, L 7, v3^^l Juâ£JL au Heu de U^^ IvW. 

Je n'ai indiqué que les rariantes d'une certaine importance; quant à celles qui ooneemeat 
l'accord de genre entre le s^jet et l'attribut , elles se présentent très fréquemment ^Ums les 
mannscriés de tout genre, et il est inutile de les enregistrer. Pourtant il faut faire mention 

d'un cas spécial, saroir de celui où Dieu est désigné par l'épithète de Jk^^l xLjt; là presque 
partout l'attribut, rerbe ou adjectif, suit au masculin, par la répugnance que, je pense, l'auteur 
éprouTc à employer le féminin en parlant de l'Être suprême; Tojez par exemple p. Il, p. fO| 

dernière ligne (ufy^^ [^] ^ ^^^ )^!>)i et ailleurs. 



CORBEOnONa 

p. r, 1. 11. Id; p. f, 1. 4; p. ô, 1. 6. 7; p. a, 1. 10. 11; p. L, 1. 12; biffes le âotfifoébi 

^[^Ll, ^, v^L^, v^iLol^, v^^t. 
P. f, 1. 4, lises ^Uit. P. <f, 1. 3, lisez JuJI au lieu ^^ ^0^\ . 
P. 1 , 1. 6 (de l'explication française) , lises al au lieu de on/ . 



ôv 



^^jJ( *ic ^>aib ^f o^l 2ua^l ^^ J>AAaxj ^jJt j^t, "J^^ j* 



^J^aoaJ» »w\A.l5 ci*ib' ^yt (j^l ^f viSJij c>Aiî ^Jo ÎOuu. JuumO 



X 



O' 



i^ib' ^t^ O^-a^lj p^ L^L^ ,^-i.ïî jj*^aJî dlij, luJti 



fÀJï jLc^ i y^l iOxj fcb'LàjJ ■:5t jMààJt jSJi ^jjuaxjî J^aL ^ 



(^ 



t fi «^ K . . A 



'*'*0^f ^ O^î I^Jk^ 3 LT^^ t*^ ^^J^ "^ 



a) L. ihX^t) j-ii-t. b) L. porte oette fin: J_* 41 «xJi, c«^l iUX^ 

r^ o*;*^ r!;^' *»*^ o-b"^' <***'»* «^ »>J» J^^-** ^^^ t^ *^J^ *ï* 



ô*» 



ijf^, «jw. s Î-Ms *^j^ cr* ^^ ^J^ ^3 "^'-*^*^ r'^ ^3 ^^i;/-' 



"xk^'Ji »J^ J-ft (j^uJI ^Àg'...<ù.jj ^^-*/-^' Jo:w«I bt s-àjXs ^^-*JI ;:y« 



^ ^ù ^\ ^y O^t n/^^ i^J^^Î »^ "..«i^ i^ i^ *^i 






^ ^^t Uil^ ^:yj ,j**J lif o_>-Jus ASUaCj ».>>->. j^,* wàiliaJî ^ 



jLiLSa.^ " aJI J^^ jui J^bfJt ^ jO^ vjb^s» ,^v3^t ^LS *JL^ vJ^'Jt 



^j*jdl ^L-i jjmJ i^i^UJI »0^ Jj *^y«x4-I t/^f i^lÀ» i_^ o^t 



xilî ^Lj"5« oIô ^ ^jJt jj-JkjJI jJyjf. \X\s w-wjT^I ^L*i ^ 'uîl 



« - 6 - 






^^ rAiUàiM,^ ^Jt pLjlJI j^ ov^^ >5 o*-^ ^^ z}^^^- ^ *^^ 



Uj j^ tib ^L*^ ^u-^"^!, J^\y^^^ 9Jy^\ Ij^ jLàiu-l Uitj ^^UJI 



^IaU, jlS,1^ J\ w--i;jLJt ou)-iJI *Jl* Jt *,U, L^ o-^^' (^ 



^^^•il, il) 8t P. mprèi siU ajoute: .Va*'-* v^'; i' "^Mj*-** V^*-»^ jA* *^ ^*' ^' 
loUi »X*>. /) 8t. P. *# JLAiA' ,:,*. y) St. P. om. ^^ «ÀP. A) St. P.^U». 



ôô 



• W » <l m 



2u«^ jL^ s-..^a.l jJb ^^j^ li ^J w*A.Î ^^ ^y_^ ^ ^^I s-Aù.! oJb 



î-^^^ 0->^ O^ V^^^ «■'^-*^ ^ e)^ '-r*^^^ *^^*^ o^ v*=^ ^j**' 



«» . • • 



P (J^rUt ;_^ 3J5 LâU* ^^I^ O* (jJMJ ^j' 



ejA*" v:s*j»^ jjB,#l |«4J(«^ 






^^ ^^^jJumUjli ^j^ î^-^3 <>^3^ »>^y^3 ^^3! «1J3 '^ v^^ i^f' 



o « > • • > 



«J<5^j' «^b fJc^ ljw% 3 1*^ ^«A^Fo ^ ^foJU ^ ix^t j«^ o^ 

^ ^j^Lef U j-^ JiJI c^ ^1 «i^LJàj J^^ oJî yix ^y yL^-f 



o^ .#• >^ft* 



i y»a«W jSJ6 3 ^^ J^ w-w*^Î5 J^ oiif KjU ^^ ^f Jocall, o^t 



îj^ îjeA^LâJ- t5! ^\À vt^^^t tj^ J^ ^/3 Ufr^ U^^^ -^s^i^ 



o<« «•• o>*.« .«> 



(j^Vt iax^MU ^,<^>^M^^f ^ bvX^ (♦^^^^ifc^^ 1^3 *^j-^«^ j^^feiMfli fji ok^Laxit 



* « o ,» 



^^fMi\jJJt^ ULs <2U^' ^ À&ÀAa. JcJ^\ ^J fjijtxi X:^UIt O)^ à^0<^ «ib 



a) L. «_ï13 an lieu de *-*^*-J. b) L. om. .^JtLs JLa^ ^ h -feu ^. c)'L. ^. 

d) St. p. ^3;»^ o^^^^^y*- *) ^*- ^' ^^ r^ *^ ^^®" ^® *'^- ^^ ^*- ^* ^™* cç'^**^' 

p) St. p. |»f2^' Jû^ au lieu de |»^M.ot> h) L. après ^^^«^1 ajoute 4^^y* 



ôf 






/ 



> • « 



la^ * -^^ ^!^ l«ÛL^ ^ ï^UJt J.«<-* 0;C oJb ^5 ^^ ^' 
^^ ^l. ^^- jJt ml^ *3J>j iJb? > *<Jf <>bî jto/ »;î L^Jfau.^ 



JUj ^33 J^l ^y •*ALferf U ^^ ^^j^açm Uil> O^it vjUfcu ^mJ *if 



jj cîr*i!à-c* <>hU* ^UrJ U-^» 6iL. ^^ jùy^ U J^ ^à^l^ 



<) Si P. Njiâ=Us|. /) 8t P. ofte iei le toxU eorrompa: ^ •jj,C*9 ^i ,>i^ 'i qjJI ^ 

31W, igu ^jl ^,J^, U. 



^T^ 



•r 



mU^ J^^ ^oJt A^yt S ^ <'«9$l^î i ^>yî i^ o*^ ^ôJt x:>.jJt 



,[^^ jU^ jk^b (^ «^^ ^ *jj>X* ^î ols^ vXiu» Jui^ J»S)Î JJUIÎ tXjiM 



• »0 



iJbLây* luit ikslLâ^ ^3 Aio^ XmJU s^b q« ^J ^Sai U^ ^^y^^ s^Lèf^ 



•k » * o • . • 



Jjà Jjfe *JI 0SÎ3 AXAJJii- Uj; J JCJÎ jel^SJf jjf ^ L^ Ùî c>Jiî 

^ >a5 ^ Uîl 'h]jô% é\ji% ^^ Û ^t 'Ji 1^61^ lllà 

jjb ^ *Ib ^j*JtJI yf au» ,j^ ^! jM-4 liî5 o***^^ /^ *3^^* > 
^^ixJ» ^[,S> )â /î ^ ^^iXJJ jj-^î iiJ,U^ y) ^JJî ô^î fîb ^jLss >j 
aaS y'î 11 LU*^ ^1)0 î*Sb au9 yyf J^Aa^3 ij*<^lj LT-^^ 1*^1^ ^1^ UÎt 



w ■ ^ m 



^y*^ jiS. ^^ JU*. O^f ^ ^ vX» ji |JÎ ^3 ïi ^j*<^ VU jj^jÉiU 



c « »• 



*c5^ J* ^_^ uîl ÔLftjJIj yoLftjJl o^s» Jo 0^1 oL^ ^jmJl» J^\ 



a) 8t. P. ^^"il i. () L. omet juJ>jCJLi Jl-il^ 0U(,. e) St P. JaL», 

d) 8t P. *UL&J, OuuJI X^U ^. «) St. P. om. les mot« è\/i\^ é\j:>% ^v^ Uî^ 

/*) L. om. litjà. g) L. om. v^AibiJ' • • • • ol^ lt^* 



or 



jùUÎ jF4*îîf oAV f>C3 iûmt) i>^^ j^^y ïyf^ li>*ô. s^'uSJjJi 



5 ^JjUi*^! ni <>-^ L ju^f^'îJI 8^1, \^is^ L4J jjo^f <dJ^;5 ot^^t 



JJ JU Jb iuJCii wJLL «A-^ aMÎ ^;^ j^ ^yjî ^3 iSJjJ, 



• «. «• « 






(4^ ô?> J*^' *8j^ »^^ /ft^ *^3 *^^3 *^^" «^^^^l» ^^^^ ^^^ cr*- *-^' 



^••o^ • i 9 p m • » 



««.pUî ^yî ^^. ^ ^la. î>-^î j:^ *-if6 ^Ui- ôU=u ^ J^t ^^ 



Jw^j>. oJb ^ ^^I vjU. Î6Î oaiUf ^î uSJj»3 iu«U4 ÀiUaij xi>x 
j *Jol^ j^3 jd^ J^3 xiyA-j^ «^3 A*^. U > w^3 i^UiJl* 






0\ 



• 



^t Otjj Ali>.^ ty}J3 JU9 Sr^JlXlî) ^î «-Ji» ^ .UUt 



(JJÎ 



(^» 



^(î 




^4fr 



• I* 



'3^ 



.jmJÎ oL^f, 



^- jfi juâ wMtfif ^;,Î3 jûjual iLa.îpî ^ J.^ er ^ ^^y^ 



nSJy ^.vx^^ it-^{;^ U0^ A^ 'i»/-^b (jA^^ cr* J^ ^^ J^^^f 



UfJâc. co^ t6f i^t ijfjS «U&it^ Jtj^f Âiu^ «Liuit^ oUit ÂLU 



t^iLô3 LijJf 8^ s (^fAàlt .YoJUJt 



f^oA^ià «^oJb t6t ^j4ài\ 






a) L. X>^. ft) L. om. H)/i|9. c) L. ajonto cX»). d) L- ^ o«4 tJ^^ 



0# 






iULib. ï jdblf ^^yL L^ »i^3 •"*^^U*^t5 JUI ^ *àJcà?. U J* s-à--i< 



• * . • . • - - •* 



Pj^a ^^ o^ ^J jJ ^1 Liii ^ U ^oJ ^3 o^Lf J^ er l-ï ^l«i » 



O O i« 



j L^>:s^ jciî tULfe-ïM (^3 «L^-^î JUjt*<^f jjJtJf »f)pï j^ ^î 



^^* Lr*?> ^}»U*-^ jf^ j^yj^ ^jjd\ Js «*j^T ^UJt «i)^- U^ lkx# 



^ »iSJj>5 Julsx^ p^lft il ^biç ^!,LJ! ÎjlJ>5 ««^UAil iOjb ^ UlÎ3 



tJ^ ^5jjf *UMî (> <^t />A »j^ ^> î«>Jf "**A>^ S ^r^ 





f^j^\ l2i U>^ÎOsJf ^^^\ ^3 4Juu ^t obLb'^t^ w.^t3 uiit>àl3 



lj> ^j^b jt^ *i\x:>^ ^(^1 ^,e»2Fvi» ^ cr» cr^'ï y» «^^ (>U^ 



AâUa^ 4Ut.^X« ^SJ-yy- ^ vj^ ^ *--^ /^ l^l* *-î»î;e!5 *^ *l5&*T«fe. 



Ml uîr^ *ïU ^ ^- \ ;jugc-.f Mî ^ v5J^î Jri^!./ yî>* i^l 



(^ Uf^ ^^Jt:!kJJ\y pXjJî Jk^ ^^'^^ ^A.^ *^jy^ 0UU3 ikJ-ltU^ 



— .. V 

a) L. ^^JL* M Ue« d* ^. ») L. XjuURH . e) L. on. U phraM ,^ 

a9 ... ^^'iK d) L. Uy» 8JcJ» ^ an Ue« de oUAU ^ ^^ e) L. ssj^^X^ 

f) Si P. KJMte il^ c^^S&J^ • 



^É^ 



lY." 



StP., I •. 

fol 116 T*. 



^y^ cr* ^' C^*> (^ ^^j 



m «M . «^ 



« « •• « ** k.t 



**^y S^^ J^*f 161 iJÎ ^ xÎSJ /i 'a^ ^,*^. ^Ut j^Uj ï ^î 






oe .» » •« ••« 



Uj^ v5J^ (>!r^"^t fJ^ j-i,^ U^iac Uil o^' ^^I ^^^ x3"5J y "U>^U* 



■•*».• k. " iv «*"• C-» 



^ J^' iuyiP oJÎAJu kS^ ^f "2^ s-.v-^ e>^l5'^ 2HyJf coîj 20>Jdij- 



a) Le texte a dté fixé selon le manuscrit de Leyde (yoj. Caial. codd. orientU Bibl. Aead. 
Lugd, Batavaey t. IV, p. 312, cod, n". 820(5)) et celui du Musée Asiatique de St. Péiershourg. 
Une copie imprimée de cette dissertation se trouve encore dans Touvrage de morale qui porte 
le nom de Tahdsîb aUAkhlâq d'Aboû ^Alî Ahmed b. Mohammed Ibn Miskawaih (édition du 
Caire de )*an 1298 de THégire, pages 119 — 123), sans aucune indication de Tauteur premier. 
5) 8i. P. porte ce titre: o^î ^ ui^ j*A-x: j o*^J' iSna-^JJ >UU»; et om. la louange de 
Dieu et du prophète. c) St. P. x^^ au lieu de o^i^ er- d) St. P. om. ^ ^tf. 



r'v 






OJ ^1^^ wxls^ ïj^â\ (j^f viSai- i^y. 0.*A^« .... iiAj[sÙ,\ jiJ^\ ^JXJJ\t 



o« «« * 



iù^^lLlI ^>wJt iSJixJ jttx*JU<.lif3 ^ÎJsAX^lif >6X^ S ^ ^j^^ (^[» j^ 



ûî "iLliL<.ài ^I iûjU*«j>. ûf ^^ Jj^^^f oiUji.f w^^.*-..^. Llï bfowtî 



JiJU*LJt j jJoOJM iJU J-* ^^1^ fôf »c^i ^o^\ ^^ Jo^j iûiU4 



^f ^^^. b* ^^y**Jbl\ ^ ofvX^ï^^lj S^f ^^ JJUa^ XStsUJf jJ.mJ»JJÎ 

,J^•Jf «^[^( Jsi^ LaLI^ L^yij (jw^t sjs UJI oLwu f»^' UÂ^ ^ tM^. 



^UaL?} ^- AÂÎf vii^ ï,lji/ bfoot*^! Jj*«j».t (jlylJIj \jt*>> juiî ^!>àlj 



il xj vjft^»^ &i^yf »/^ Jrî *j oiJ:>ij ^jJf j^^ Aif 5 odLSïJf 



a) Mot illisible dans les manuscrits du British Muséum. 



fi 









4^1 .^Ux* Li-t^j- iûLud.^! 14,3^1 xiJl Jie ûsb L^ls? JL 



i«- > « 



»UJt ^t^S^t I) ««JUi^^L vjUjJt Jwy^ A£ UJt bi \kfjjs^i 



UàJu j^\ oSJL&i (jOA^t JJbJt3 ^î dSJâ v^>^' .^t |JUJt t j^ ^J 

^jjf ^l^--U*Jf ^^ jj ^3 ^^f L^i^oJcJ AliU--^ 0f,>>^^f J* 



^1 jjUj JÛ^50J!5 4;*^î (j* iiî»;^Î5 J^^Wî 0«>Jt cXrf *^^>^ 

Jiii .&J ^«Aàj't oJb x^ o^ oJb xmJU o^ (2r* *V^ ^«« a -^ ^f^ 



i Si 



^^ L^Aàiu HiJ'lii «^Ljlî J.^ J,"^! fo^f cr 8«3^-i."5^î oî:>,-*»jJLf . ikLJu« 



^1 ^ JWf s;>a«L3 LiP^ 3Î si>iK iJ^ ^UJI îvXi? s cr^' a* 



O^t Xllljt^ «J>M ^3 >dc «iSl ÛfllJt i^ji^y fSMi\y Oj^t i Ai30 



fo 






» 



Aj (^U:! tiJc4.^ «JlI vX«S\it Owju (jMuJ^! ^-,«. A.lt A;l^b 



•jJU^t JHi-^ iu^f J^I <^^ jUy. oUrPUlî J^Ui^îj '^;pîvX-.UJt 

S i^>iiïj pUoJf xju&xj g,y^i iùu^ ^^ • UiJî «5^6 J.I -^^ .i$:*vi^ 



as « • ' * ' » *"• * 






iki^làjf iuiUiJf ^!>^ JLyw fii "*iià-»5 ^"4* v^----^ ^}^ Kfà J^ 



^ "iJUàlf JybJl, ^UiCii 0.^ «U--JI ^^yijf AJ^iUI ^3 «>Wf c)^ 
L4jLa.LjJf3 iJu,^( jjLi^'^t '^ ô\jj\^ xLoîjf iû^U-Jt (j*^f hjjka 






^t^' L^-ihA jfj^ J x\ JWi i L^i s:!^ L« L^b JU9 julsLJf 



Vw 



r 



m. 



UAi 



M 






9 

g^f ^f yM (j**vXs ^ <^î ^^î Jw^«^ _>^î ^^f *^ vli^ f«>^ 
^^'Uî Jyâàî \i >iW3 *il(^3 'aUt ^ j^î ^yt Uîî j,-«*j 

w5oi|^ '«^^ ju«}C^ jbbf) '^JJ ot^A^t s <>{]!» '«^/^^ ^' '^f "^ 

v.p*J)f3 i, 'JJi:^!, i^LirèJtj •JJJtj JJil 4^ 'i^bf^ U^j 'iSii^bsW* 



« « > M « 



*J jj iJJl 00^ ^,-^3 L V J<-l^ -J^ ^f ''' o^./^^i of^^ 



*LjJÎ ibl^f w-ui^ ^^ ' obf;'5>l5 ^/if iijl^i *J UàL.^ ' obljuJI ^f^f 



a) Pour fixtr !• texte de cette lettre je n'ai eu à ma disposition que le manuscrit ap{Mr- 
teaaat aa Britmh Muêêumf n». 1M59, f. Slô""'— 516'% yoy.; Catal, codd. arabb. Mus, Brit. 



^ 



^ 



fr 



« ft . •• o . 






■> •■ M 

CX:«*>Î juLsUflf} ^jJ^liïif Oîï^^ ^^^3 



a) Bt. P. et L. seuk portent le morceau mû entre parenthèses , arec quelques rariantea. 
5) La fin du manuscrit de Si P. on lit ainsi: «jJ^OUm^ id^f y> \^ JjCJt v'^.^!^-^ JU^ 



fr 



i ^yJt, «^« Jet>il cr y^ ^^>^!i J>^î' ^^î^ J^» 



o • 



O^l" 



;,>i>l«ià wftlàl »^î v^î, ûb 1^1^^ l^ ^^^ ï>-LuJI ^yjj 



jJiUftï ûj^ \J>jija^ LU^Îj L^.^ vioî^ *L^f^ s y^Ii- t45 l^/>tyiij 



<r ci* c>^jJ' ô^ (J-^^ J-l>^î J--^» f^ cf ^^^^3 vVil-ït 



<4L. J-4>C« J^UJf >LiJl J* ^^ ^Mo. ^^^ (^îi^î ^^ c5i^f% 






l^t) -»)U>t juàiCji f^^ ût^kimjt bajM»!^ Ûa^m^' tsX^ Uos^ «os^l j/ 



9 « 



iiJLJt vJ^ v:;*^^] '^^J^t 1^1 (JtXjo^ 'i Jail\ 80J3 ^^^rÂsU j^yaAj 



• m 



Jjjlj ^^f ikX^ i »)9j^î yyf *i^3 «kX.*^3 *1JÎ ^^^yJLi 



juU ^f (^ iJL^t »JsP ^Iki (:y« i j'^^^ ^>y^ v^î>c ^ i^L» 



a) A «t B «at o^. 6) St. P. «prit ^ porte JJUil au lieu de j^ ; A et B ont AJtH 
Lf^ i y^^ (J> \^f^ CÇ^*^ • «; A et B après ju-^. ajoutent *^ ^j^Uaj j;;% ^ykll ^t^ 
fcM-o^ Jul^U *jL>IjU3 «lX^* J3 lO^ jJLi^ vi ^jjajc^ ta^Jp^. d) A et B aprèi jj^ 

portent U^ tt^î . e) Si P. sX^^ L«JLfi ^^i^ . f) L. >iL«3|^ . g) L. om. la dernière 
phrase : lui^'^it 8jj ^ . 



f\ 



j\yjj\ «iOàJf^ JUàJf JJiiJî iî iiô\MX^% ^Ljûàït, ej^-iuJf JLa. «Jle 



^ iî f^UJ uà^ vWs /o^ ^\ J *Jb «L.Î ,^,«x;u if *Lo^^ 



Uii^^ "IgioJl jUxIb'^t ^ XmJU ô^^ xâL»UJt ijJ^f sj» «ty J^ 



^f iUa^î S^t^ c^l^Jï^t 04«iJ!5 C*M^ cr^^f 'J^ Cf^^» |J^ 



o <• •• 



uâjj xm^ H,^iu osjiA^i /û'^ JJt i^f^ ^y^y ^^^' ^^ >^-(^|» l^f* 



Oj^ ^I^^ *^ O^f ^^IX^ j^3 **».i:a. Hj^bsw* joii^ xï;.-.àjw j^\^ 



JLc (^dla*ai\ iX^ luL».) «^OÙIS^^ UxL. J^ o^^a^^ OO 'ijLai\ «tX^ 



iûiWi ^lif t:^ WM (5*j ^ iJlsîîf ^^ »Jij> «iju ^^ ^- oo 



A'^iV; 1=* ^ JlJ»* *J^3 **-«^ *i; 1-5^^ «>^ *A«^' «^y O* >5 «>** 



O a> O» 






e c 



Jw»!/ w-^AAaij y (5 iia. <^ j;«JiLfvJU3 ^Li iia. lJs-5) ^ y>liàif v^^^^ 



a) A et B liAent LoJJI i^LxIitl. />) A et B après . ajoutent |>*;->t. c) A et B 

JyuJî iJU au lieu de xJLJ ^, d) A ot B au lieu de Ix-> ^Â-P ^^ ^UiJ^ vJ^5U©^3 

^^jNjiàjPujLjj ^J ont: IJ^ ^ ^-vJiîi5\JÎ «uX^J* O^^-^'^' J^^SUà . 

G 



f. 



a» 



1^ oLUe ^f Jx ^^,A*-JiJl ^y ^ / ^yl 5 slJUJt J.*aftJî 



• -....• . •- 






• • - .... - • ... •• * 






> «^ 






^ *ib cl^î^Ji^ ^f4Jt jub w^lc ^J^ au» iu(^f ^(jj^SJÎ ^j» jJj 



«Adtw* V^X.^ A^-^Jj '^J-^ ^^lî **^3 *i^i *^LÈli sl-^^^ o'^^* 



pjL4-»Jî 8^ i eju li oUI^ ù\0^ ^ JjLLJf fj^3 *jpi-. j»J>5 



> . « o<« > *• 






,jij ^ ^yûa. »/;»3 oLs=u oUL-JLà «U^o^yi^ ^ ^^Jj iuic w^yf 



,«•' o « o » c> « • 



a) L- ^y« ,^UJ? c« vil^' o5^ 1^' v^ ^ cr ^ v^?V. cr > vy^^-^» o' ** 
^y>Uit ,JLaJt ^. 5) à «t B omettent Lf^^^ >^* U^U»)!). c) Si P. a un mot 

ttliiiUe entre J.J et ^. d) A ei B "i^ ijfj^ ^î L. porte la leçoD iJ j^^i que nous 

m 

arons adoptée; St. P. semble lire jj^W* ^) An lieu de la leçon bien incertaine LPO^aa^ 

L. porte: «^L>> luJLe [a ^bf ^ yiâJ ^ti. 



n 






>•».>. . *• © 



e^^î ^>a5:UJt |.Lk ^t^^ JûâJî JJùJf laÂ^ AJU Jt^^ «j Ï^UmmI^ 
JUit tvX^ j ^lib Ï0<J» L»^j^KA Uyo^V^ c^A^aJ X^aAÏ) «XkXAJ (Juajt 

^^ ^J5^f oll^l ^ yjf J^jujOl ^^LJî Jm-jïJ!, -^^^Jf «olàT ^^ 

^( ji"^î iûifosA._^ ik»,UJf xJUJf iiftbUJt <j-.^ftJ# »lj il ^l*aï of^làïJf 



> o . i > * 






** j^ cyr> is^^^ ^-^^ >5 (Is^^ ^r-«i' j^ cr J^' ^^^ ^^^ 



0<« 



é» ' ^ • «• 40> 



a) St. P. 8oUt , sans aucun sens. b) St. P. J>**Xï, . c) A et B au lien de «Jâyuj 

fcjL«3 jJJbu offrent la leçon iÛLftc i3;*4^ et omettent xUii. c?) A et B après joo ajoutent 

entre parenthèses: [^r ^T^ .X« »;** S^ i «Aa-'i S>i- ^^ ^ ^j,^! e»*xil j^jj*-^, 

UJI] . e) St. P. ^lul^ . f) Voy. So«ra XXIX , v. 44 ; St. P. mot ^Xiji ayant iU.rfWjl , 

en lisant i-Ji^^^^^ ^Xi^^ ^ . 



^ 



rA 



•I^ j^ ^ ':)l fjJi^. ^^ cj-^Li-i ^ J (**«4 s^Lt j^ ^j^ ^3 



o> ... '. ... • • <>- 



"Jls? wAiUJî j4 ïl:>.Ut|j lo^ju LjLè ikXju *Jf ^. jJ ^^ *Jt ^ 



■jj) ^^S> ^L^^t »v3J> ^^ vXaIU v-^lé ^y^jJ\ w^^fj J,î ï,i^t o*j 



S^ydl yPÎ^fj iUlUlf (Jû,Sïf i^3 J-c ^^- L^Ui-^ ^ISJbj * iajUij 

/'î»^' a« à^^ <>^^>^t v""-^!» ^Lr^^ ^^^ ^l^t H)^"^^ |.Uj>.^t 



j « «« ^ «> .. o « 



oïL^Î Ju^u»! oU^Vlî obyWt v^w««cs; /l^yi, jùVU^ ^^î jjixi^ 
«j^La-» v^ ei^^^'A» (^ '(jWl ol^3 '^^u^l «i*>[^ ^j^ iLc^UJf 






4 o • 



it JJLJÎ o^sX^\ .^^\ ^^j:f^\ ^ fj^ o-^^ «jl-y^î^ e/*^'-/ ^' 



a) St. P. (jvLi^t). i) St. P. MAy. e) A et B omettent ta». 



rv 



^ Jlfe .^LLJf l-Vf jJ^ olil^ ^L.3 j4L44# *iAjJl ^ ^sû^y 
ÎJJ>5 (^ufiJf ^ »r4^' »«y?^î u*^t5 jL-Jf wJ*II^ v.ÂJ^ w^U^ 

K3j^ yS/f?- ^l^ *Â^ o'C'^'^ ^-^^ *^'*^^* ^/^ ^7* ^ r*^^ 

é\j^'i\ IJ4. j.*x^ ^ j^^f ^^^ u,^ iusgi t^^î^ jJsUJi >!^ 



U^^ »ù>Juo O^-^taJ» Ul,^ ^^JoJî |.LkJî ^ jÙll «v3c^ «Isl^ «jWi^ 



M^ vois UaS jjblil ^Ua^?^ «^JuoJt «Jsj: J^ JJbiJt 3 J^t^ oJlL 



-* .." • »tfcf 



«1^1^ ^\ J^l«iî J^ ^,^^. >5 "*^^ .^Ll. JÛoJI Jb .1*-*^ f^ 






'Ob;^^t ^ v:>fi3 j A^'lô ^JjKAj ^^ 'olfiAolf (^ >Lfijuï j aA:^ s-aIa^. ^(3 



»» '". >. .... >.» -o» 



jfc»»^^^ b|^^ ».,**^. ^ji^\ AiFulî ot^OcS: jXàlt ^L«ilit '^JkJbliu 



AJ'Lo.^ CJ^*^ vjL^ \Sj^. ^^ '*J'Lè^ O^O^Ji. O^ ï l^y. C^LaJ ^-ÀAi'^ 



^^ ^ (jL^ ^ w^Lii oL.,^^AiI ^1* j ^ sjilklt ^_^yf ^^là 



a) A et B ^1. b) St. P. «Jyù .^^Jis U olJl ^^ JJuJI jUx-,»,; L. JJ«Jt j'AJLï—î^ 

J^^ v:^ U oU« ^. c) A et B iuUi^.j. 



n 



jl-45 o,:FuJfj ^j^y -i^M ''^^I^SJt3 oLa^I q* s-ftjj^ jj"^ ^^% 
Jjd^t oÛ4Îf «vX^j w*^l* -^j-^ ^JJ^I» j^Ui"^! ^!,0o _^3 «I^UaÎ3 

(2y« ^ lulull )u^f ^fo^^î (^ iL^LkJt ^^S^^fj ^i^fj ««^tyiJt j^ 



y^^ ^^ f.^ xaL»ljJI ^.puJl^ JUjdXf iL^H/^f iuiua^t i>LJf 



oUL^f Û^ Q* otJ^'^f «v3^3 ^LiiJI ^\JajSi ^to^SO o'uLuJt 



jt 2^ £/^!> 41^!^ lûcy&Jt (>»t^t3 ^^t^Sit jUa>^ v^ s^Ijm 

iûiUib^ 8>JU iLïUJî i^t ^^t JJbJt ^1 ^^LàJI ^f, Û JJbJt 



j^îj j,,^ vj-^-^î sj r^' t^' "^^^ '^^'^' '^ ^j^ ^-^^ 



vX4^3 ^7^ "^^^^ i^Â»^t fi^<-[^î Uti\J^ MJXj' iûiOu IU9U3 

^ ' 9 



m P 



yL*ù"5JI ^I>3J ^ytJ fJa-el jj^ofJI J3 ^t i^y jfj^^l »J»^ ^^ 



O 



•) A et B Miettent les mots depuis ^^^^ S^'/il^ jusqu'à L|9LAt). >) A et B omet- 
teat e^UJI . 



re> 



wJjJIj <^LJî j-JL *JiC3 ^y^J\ w*j>.l3 ^^lj;C [i^î] XJ^I ^ -AjLuJî 



o • ^« 



*i>Lo ^ ^^yà.*^! ^[^ j *iiÂie ;j**-!OJ»j> *ïf6 ayAiïj «.^^^ se»*^^ 



• • .M 6 



(J CJT^ 1^^ ^ oaJ^^ *^^-a-9 f*>^ *'(}^^ J^ ^^ £>^ **» *iUSU 



f*^J\^ ^ô ^ jc[j ^îj j^'l *1II5 i.,*aC5 vJ<5 v^y^î OJ» J^éj 



'^^l#jy>U3 ^if X^-mJIU ïJjJ\ Ji S S^^ J^*^f 



» O m 



I -^ C>J;«M» U 04^ iJL^^I «J^ «^ «JLAXji U ô^ Uî J>iUs 



o • . t» a ft o<« « w I 



jj>^ jJ>\Jo I^U p^NM» (^X:^'^ iî X^AMJtu* 8^1 ^î ^b Lfiuf^ S^t 



^^LJI j.^ .jusii _^3 ^^1^ \^ jw-^_5 ys^L^l, (^Uii Uj ,>»yf 



«U«>3 ^L^*^! M^) çjl&J\ »j»J\ IjLb^ f^t^ ll^ jjj»\iS ^ •ji\]cJi\ ûî 



^yU,| >5 *J 8>Jl^ ^ j; ^yUjf 1( ^ Jli ^^U:,'^» »J^U L<fib fi 




OxlbJf O^î Lolita. 6Î JL^j^M.^^ AJ'Ls^l^ JU^ v^tvX^f xi ÛUt 1( ^ 



a) A « t B omettent «yw . ft) St P. ^^^1 f3y>^ . e) St. P. ^"là^H . d) A 
et B omettent J^ et ajoutnnt ^^^x^diz^^'t eJ^xc 'b)l (j^^^ JUAiu ^ û' Aly» luLt *f^; Toy. 
5(>«ra XV, ▼. 40, et XXXVIII, v. 84: puis on Ut: àJt ^^ Ltj j^ U^ ^^^çL^ ^jAs^\ JJé. 
e) St. P., contre le sens, om. les mots^L^'t L•^ /*) St. P. om. h^La et la phrase jJ 'xjU ... *jOUo J^. 



rf 






M jyl^ ol* *^ v-^-.^. »-i[>J ^^3 Ai~ Ai-oLn-.^ Xiî^3 *; 



(^s^axitj *ïoU-< o^-AoJi * oaâij aUs j.*cLJi ^\y viyJî J^/-a» J^ J^t 



•fjj» ^:Ulc ^yÎ5 "îîjj^ ùjA^j» jixj Ju "Il U^«à^ iiijs^ Jijfj^ *ilj5 



^[,(5 siWI pj ,>io^ o^I vXjL^ ^ ÎJiLJî *ï> îu«*LJî> ili!,Ji 







|.f^S)L xliLù'^t iisio\jJ\ ,jusnS\ «Jaj ^ s^t ^t ôjjiii XA^Slt «oJ> 



sJilUI ^.S^ ^loJI oJidU iJjOjJt 



g^MJLÂJt KJUu MplOkJt^ rr^"^' '^^ '8>l^l fSLo 



*i^xijJf J»!/^*^' ij* Jsî^Vlj iU^Î ij^Wf^ i^illïA^I 



a' 



jJfuJfj cr^^f ,-kc^f «>>4«lt5 'i-^^t* XUU oJjiAJt J 8^1, 



a) A et B omettent sl^ . b) A et B an lien de (joàiy «U» y>a3 ^<) portent (jâU ^t) 
«Uft. e) Dana A et B 'X L^*iU; dans St. P. nn mot illisible. d) A et B JLX Ja JJ, 
s) A et B ^^1 BJyMXtl ,>JUII xLtI. f ) St. P. après les mots J^;>^ w^:>-t, JijM om. la 
piinie Jî^^J v^l, olJ,e 4,» vy**» g**^ ï kX> >i; Toy. Souro LI, t. 66. 



rr 



«j ^'1 L^isa:^ 0^^.fl.»,».fî t^'t^^l^ oL^^amcs! M>^' y»^ ^^ CT* *^ 



^LJ OikJt ^^(3 UikJf ji LjLu ^fjj^"^l ^U ^ j^f Jli U 1^ 



•j 



(j-^ )L ^\j^\ yi-^ uoU. ^ vjikJt Jo iâiJ ^5 4» (H^ tr^ *^^ 



ju«^ J^f^ (jLJL oyOif ^it ^yUi'^f i^H-o |*^Li J>J iLi j.A^3 



Bli 



Lo ^_^î >juài (J^t ^^Lu ^^jjçKu vJilaiJI ôyu ^ ^^^ 



àJw^JI »0^ i Iâj_^ ^ aÎSJ Lya*à.î 8^ ^jjyi îvX^3 iîuJ j;:^^? ^ 



^ ^ Vi W W W fV 



.1A< 



i^jouJ oLs^uai '(J\ ^\i xi>Jf y^î^Jj iû^U^I ^f^^f S v-ii^ ^Uï 






«^ ^ 



9 • f*'*^ » • ^ «#« « ^ ^^ «^ 



A^o^Jo ^^1 ,>uS w^^^ «^■:5>l5' UiU^Jt aJ "^I ^- Jli sl-^xa. 1^ ^^ 

j^^ixi^ iUxig (♦^;ls^ 4.^^ J,f <^^-ç^^ j^4^f^ y^l^il ^î ojU^ ^>f 



«M > 



^^âjlJJ i ^^^ ^I^ ^^ Ui'^ 'ui^ ,^^^ Usii /v^i Usî^ 5/^^ 



a) L. ;«-yj. ft) A et B sJliJi au lieu (U; ^^ ^î. c) Voy. Simra VII, v. 52. 



rr 



3^ 8H^ ^ j^S^Î s Jr^î^^ O^^ j^f^ 5H-à-J' 'V^i i-'^A 



8^L ^ i^lAiY) iSH^Âlt »^L; ^vXaJI iaflâ. AJ-J^i^ w*.^lt ^ ^^î 






'«^«AÀàJt -ii^jUI i* ^^>a^UJ- (>U«il BJ^^ |jL^t ^Y^t ^ ^^t vl^ibLm 



•StP. 



oj^ x-T:! ojjt cXjH y^ >5 * ^^à^^ |JL»If À JÛUT J^-*a-a. /uljâ^ 



> « 



JUi'^t vj^b jkiibLJt JUiL^'^t ^^j^t Jjè Ut^ '*c>Jà oo» ajjLium^ ou 



«k« . JO *. « »C> 






*M; *-jy cr ^ Vy-^V .y^I *iLA cr* U-^ i>^' r*t>^3 ^ 



^UJi AJL^Ô^ lut |U^0<^ Ib^t3 vJLSlsii OiÂ^ ^QlÂif Allé J^ ^U^ 

J-4^î ^Lslî /àlt^ J^uat v-AkiL ^î^y^l ^^ ^ >^l JJlc ^JyJi 



a) A et B <_.ua«il ^. 6) A et B «^Slt. c) A et B ajoutent ^ e«.«-> «I ^^ 

oljl^ jSU iuA< «î^ iUl^l. <0 8t P. omet yJ^ otJuuU aJ j.^ ^. c) A et B 
giUJt. /•) St. P. lyoute J3,^l. y) A et B ....^1 J-Ji i^. i/jl^i,. 




n 



^^3 ,*«iMti?3 r^l^î cr iaJ»L-Ji U ^y>ftxlL!3 ^b if oLJ,S»1, 
«:îÎ7';i.U ^U^3 ^ iûlttiJf «ifiJi il* fjyû--. lJi,Xs:u jijlj Jolil Jwi^ if 



«4,Uj ^j«4Jl#3 oliî^ «i^ULj ^!,A^l^ "oIj>*s^f cr» lAi-« *^lAi 



3 . o«> 



v^juiî jo^yf iSJju j^^\ ^ ^^1 jx 00.13 ^^ C5*^ r-;^ >b 



ft. 6 fie 



W B H B ^ ^ ^ ^ 

^Lk. vl^b U^Iâ. ^Î J^ jJi^ *X«wJL^ it A^t^^f w'-xiC g . »»»^j iV^tOA^) 



XJUÏ5 ^iWf c-Là»i ^y^t^ wH^!> >^t j^ j^^î j"*^ ''lSo\^ sjJift) 



JU*eU^ ^3 iLCjljU« «^ ^' i JÛ jmaU w**1^ JyiiiJf fj% ^^^ 



^\à ^I i yii\^ plac^î i «l^^t) ^txJt S |»^î ^ Allé 8JJb» 



^^j.,^ ^yO^f ç^ .bJLii^ JLil^ aS^ ^ J^î^ >9 Lil^ Mj^Î 

i,»ii& vl^^t^ «.^.^^.iJê wMààJf^ ï^] (jolil Ailé) |lj^t ai^l) v^fA^' 
iu-1,^1 ^^ »JUÎ)3 ^f^ wiàxJf) ^1^ ç^t wJlL iJ^ 8^1 CT« 



a) L. teal aprèi tJ^ i^o^^ fciÉ>^*»j^:>3 ; les autres manuscrits ^omettent. 



r* 



_^3 y>l^ ^jj&\j tiXij. J^ljtJl* i^x^lî JJbJl# cfjocISJt ^^yÇJ ^l^^\ 



^yUi^l ^ ^^f so^Làà J^UIf _^3 ob>>.^l ô^l Jx ,*jLi.3 JJbJI 



UX» «yiM 



• *.. .... --•»o 



o « . . «• o . . * i 






'juLJp^ ifJsUJI; >^/i>>- («^ 'ïMa^Î iu^^jA^^^ iq^UxJt «Là.'::)! (^r* 
»ÎvXj3 AÎbj yî>Uà ^^^ ^ lllftj f**»* JJbJfj yI^Jl# /'AÛftj LLj^ Ûx* 

9^1) vâ4» ç^^^I) («^«à^Jt AâsOuJi ixJI ^ is^^ cr^'^ L?>-^î» 

v.^b ;>î^ ^^ji^ iL,ÔutoJf3 JJbSiL -L:>.'-5JI JoJ^;^ «.LàtSït iLr^;^ 
jU^Uj jj-ww-J u iJjLs^j ^iUl «»UJ 8>«^|5 w*-à«lî ^j&i iL^jA 
iûiLj'îîl (jJ^f u* j4 X^fiiljj jyi UJw«3 (jm^ (jLI^ ^>aJLi /Jmp.^ 

iâiJ^ yGJL »AJL^3 iUï; vJLàJtj j<^^^ J-*'î AiC-î^ ^UoJf (^ xakLJt 



a) Si. P. otiV>Ut, corrigé en marge en «^Ul* 6) A et B cul j^ Y. c) St P. 
^e/^l an Uen de jkJi\. cQ A et B après ^i igoiitent ^1^. e) St. P. om. idJL«^, 

en igoatant éSi^. f) L. 10^1)). ^) A et B é^\^. A) St. P. cm. ju^^. 



■^ 



n 



^b;^-;t1>l Jft s^f ô\j^\ û^3 L^A» ^l ^^f^ *jj»ji,i si^f L^âIsI* lit 

Jlc *sl^5^x^b ^Î5^^Î3 cj^JLftJî J^ iûjLu>yf l^ASliia. iui,b>3 l-«-V^3 
*Jf o,v>4*6 'JA-J^' ^^I^Iî 'J>«UiI jJlj- j ^^ w-^-*^ ^Jo- jvL* 



AiL^ s, à . h li l t^ ^^b ^Ui.3 Jtob ^^(j •^Ujl^ ^sJ» j^^\à ^Sj^ kS^^ 



9 O 



sJLÀjXi^ /J3 Âilli '^Lrmm^ 



• I 






J^l c^^^f 1^3^ U*o^î 




O 






Î0..177I» 



s^^Fwil u*>il!5v-^!>J^!j <^^^î '■J^-*-*^ 'o'^-^^'-> a"*^*^!^ ^^' "^ 

sJiJil <_,^ î jLb UàiJ^\^ fft^-^t ^^ ^>3 L^fJu iJUIXÎf J^î, 



U>fevjt ,.-A^ cr jhU^ lT^ ^' '>-^ '^' ^ a^ «3-^' J^ 



a) A et B om. le mot f^* . ^) A et B v^o ^ m^ . c) 8t. P. omet les mots ^y. J^ 

3 V^^. </) St. P, cm, «J,. 



IL 



Ul 



j^JUâR i^ ^ ^^ Jl\^ 4xsy ç^ iJLuj tfcXA 



a^y' 



piyi iuéfj^ ^fj vl^ o>i^ ^^Uj"::)! oâji- ^JJf *J^ osJi 

« « o « 9 £ 

«jtet^ j^lf^ C9^^ * AMMXi^ «.Xx>Uj AiLJf^f 4^ -^ • i-ityalî lL«j^3 



«jJUbls C^LoJ ob>l54t iXJU S ^iU^*^! v^K^-^ 'A^i^r^ Mlài' 8.JJlj 



» * . . », . -. . » . . o» 



WUJI Uâtj ♦^yl(;'^^ Uliii.3 «É^iU'^f ^vXjI 'Xislc L^ ib^t v-^Ia.^ 
'^^L*Jfj ^î^ v-&kilf o>à^ ^^ a» o^"^' «^ r* 'J^ ^^ 



'J^ j^foJf j^ »b ' ^1^1 ^jL. ^^L-^-iJt idUflS cy ^-^il^ *^'^ c^^ 



jfÀ. J^ S^JUâJt^ 'AÂ^Ù^ Xi^ f/^t A^t^ jJjIaJI 21^^ 'AJLâ. V t-^ 



••• • •».. «•* 



jilj O^S? ' ^^"^îj CÎrJ^'^l Ooç^ • &j^f Of^^j^ ^^ ^(5 • JU^I 



O O4 « «.» 



'^OuJI J^Uil^ 'wM^' pt k:!' L$^ vi>.M^f Ui lXju Ul '''cXJi4:>^l 



a) Le texte arabe du traite d'ÀTiceniie sur la prière a été établi selon deux copies du maniisorit 
da BrUish Muséum (toj. CataLj p. 627, no. add. 23403, f. 194 et f. 218), marquées par A et B, et 
selon la copie dn manuscrit du British Muséum (toj. Caial., p. 451, n^^. add. 16659, f. 521), marquée 
par C ; encore collationné ayec celui du manuscrit appartenant au Musée Asiatique de St, Pétersbaurg^ 
et arec celui du mannscrit de Leyâs (Toy. CataU codd. arientt. BibL Acad. Lugd, Batavae, t. IV, p. 3]2| 
cod. n^. 820(4)), marqués par St. P. et L. Les deux premières copies portent la préface; la dernière du 
no. 16659 n'en a rien. b) Le titre du traité est donné dans A et B ainsi : J^ H^LaJr ^ %A^ 
gi^t ^s^ JJUJt ^L^i ^^^LSait o'^* c) A et B ajoutent vJuLUI L^. ifU^. d) St P. 
n*a pas les mots xULe L^iii^fvS jusqu'à f,^x^ q«. 



rv 






l > 



•^xJLUIt v^ AUt^ iJL^I |*A5db ^t tv3J> UaL ]ù\y ^»iL>A ^ *fjji 



o •• 



A<»iUï A«î ^^y^ v:>4Ï 



o ^ 



a) 8t. P. ^ M lien de L*. ») B. M. tXM ^ J^ "i. e) B. IL ^^ Q^f)> 
d) B. U. uftU vXm^ (iJCiEuU ofr« la phnM: i9l ^ ^40mI»>, ea oa«ttMit 1m m«ti «U^ 
jusqu'à ,^JUï. 



n 



«>f s k* *^' o^ £"^l> Mi*^î o^ujat ^ *^- ^yf ji^ 



« « 



^^^^t «/L»-'^ »^}/^U V>!»3 '*^! *Â4 Ml&«ï Ui 14 i>,^'.A,g^ t j^f 



^ JjFVï V o^ ^^l^ "^* •î***' "^ J^^ ^^^^ ''*"*^ !î^>*^" 



« » » « 



SMàii\* jJ» «Itiiii 'CM] J^^S^f vjLift it3 j(J:B^' ^ vJUble j^»^^ 



j^ 



««^ ôt^ *»*«dU^ ,5JL&« tJLi'^ tJJ' J^ tôt OM-<tJt ^t J^ ^' 

^- ^ ^t^ ^ >L* JUï ^t «iJC«)C3^ ULâij Jo sjObJt ^ t^b 
lir^tt^ juj aU^ ^t «L^ i^ki^t ;^t t6b 'A^ iL^yJt JU^ 



•) B. M. tiftU Jidift^i «JU* ii> porto 1* mot «4^. i) D«m 8t P., «n mntgt, ert donaée 
l'o^MiMtioa 4«i raU: <vj^ J M»,n>>tt l,Ui^ (jJLT oUj^ iJ>SI j(H^ Ui«l«u)i kX». 
0) B. K. iU^I . 



ro 



ilj li aJI iuuiUJt) j^*aÂ\ ^Ujt\^ jlyMiXi^ J^ ^t asUxcI^ JjiàJt ^f 



L^by^ w5^- UÎ( iûjt^t 1»!/^'*^' J)lÀ L^Uaj A; *LàyJf ^t lULt loIU 









'^JuiiJfj ^1^1^] o'wUJf »j^ '«(j^ 3 Aj iLàJû- jj J,!^ L*U>U Uj 



•• o • 



Aj^Jf iuJUjJt^ iuiibiJt ^ufibl Joiâj- UjI i^^A^I cT^t ^^àJi^ 



^ik^ 3 L«»jÎ ** lUi- ^^ ^ ^!,l3 iOài. id^U l4»y ^ l^-^U i IfLiJ- 



•• • « I 



^ «s5^- Uit iulOLt iû^*^t ei^^^JLJt^ ' «b'U l^ ^b* « [ol^UJf «ô^ 



4-aJ|j iù«*i»J!j «ûiM!^ *^'>fr^ L£>-^ï e>>^ i ÎJ^!^ " J^-jJ!> 



vJilLif JliAJf JWl, O^^t (^ vi5>t iÔ-Jtj iLJL«i oÏUJ' 



a) St. P. om. iU»*iJI ^. 6) St. P. an lieu de fc.^&Ja ^ ^l, porte JÇJU^Jt ^i, 

c 

fA kIaaâaJI) • e) 8t. P. L|XiU . d) B. M. vJu>U* . «) Dans B. M. les mots depuis pU^ 
jusqo'à oUUJI sô^ sont tombés dn texte, par erreur. /) B. IL cULaH . g) St. P. L^l 



rf 



I4JLU \^ çAixi J^ \^ ^ ^J*^ ^ Jjiàï UJt xiibUt (jlAJb 



^jS:\mii (j.MW«^t ^t J^ ^t jJlÂi) • l^&yM^ »t^9f p|y:^t y>3 lû^ 



V,,*^Ç?U ll^ l^JbU ô]jmS\^ HJjS\mJ\ ^^^ Ji ji^ fj^ ,>^ 



^)wtaak 



wAa^%nv 






Jl; jU£ ^t ^ÛAJy* L^ jjiit^lA ^J^^ lLt>^t l|A» ç^t 4yaai> cr* 




^39.^^3 i(i^^^( âya^. (j^=Um^ 1013^^^ ^^ Ua^t j^ljU a^ ^m>j 



jLJ^ *à1ôJ xi'î^oL, y>3 Jal-^- jiài . J^t J^ JliJi JJbJf ^^î 4^ 



oLaxJUI* h^UJI jyJ^\ JJbiï UjI j.^^ ^î jjmjî: KiUi^lj *i^ iL 



• I 






a) St. P. ^. b) B. IL ^- Jr 



rr 



jJjJl ^ uSJvXj i,^î «J^î P,^^ J^_>J ^ jii *4;ft^I >. \ *fcu>»J IÎ^.ÀIW 



A^./i'f jyiX.^ pLu&Vf ji^ j^3-ôjM ^y6f ,^^ cLuA^f çi^ j Jj^^f* 









o > . O • 



r ^>àju ^i^ms ^% y-^^<^LA AJÎOu ^ûtô Jo • ^.aJL!^ ^6^ jti^ j(â\j jiài\ 
<>t ^16 Xiuib^ '^1 aJls^' (j^^ (jafijJt) JmmJÎ^ .>MJtJt >J> sA:Bii$ 

ïjj^f *^ iuLfo- JUj «;iî>y^ ^là Ji<Jf yjiMi\i ^j^j,\ J^^ isiu y> 

^f ^ .iOôj aIuu J^- ^^l J^b xJbu JûàJt JjkJf ^^1 J^ U 



oÛuCJt (^ ^>«Jf ^1— ^JJ'3 ' W,i=uJf ^3 « Jbu JU9 j^- * b 



a) 8t p. om. J^. *) B. IL ^^y^ an lien de >«^. c) B. M. «prie fij^^ 

ofce la lefioB ^m oomplMe j»JI «Jf i«U>^ «^ aàc ^ JUa ia^. 



<i m ' ■ 



rr 



*\yM \a ji*ai il ^jS]^ nj^ OcJLc JU^ » **$ «O^t _^ U Â^lâ.^ 






UO 



UJt 



^içpvjî ^ jùôlfj jQyiJî try^ ^ Jt*-**-' o^f ^^ i-*JUX* 



(3>^î iUJ'l:^ 3 luUJî JmmiâJÎ 



v-ft^ « »j oîOj^J:! cr ->^^5 3> mJ y^ 



m WÊ 




l^Jj-xJ» ...f "it AJiAUJ A5^. vjilla:! 



jjbsd ôj^ j» »iA ^JjJf JL.U ' L ojLàjJ 



• s 









L^La^'t) «Ji^ 






^^•^ ^6 Uil^ lûUJ ^^^/ Ui-i 



.î^. 



Il . 



b^j^^ a* "^^^i >' i o*^ ^ 









a) 8t. P. i^i; 1. o^L 6) B. M. omet iu3. c) B. M. ajoate^^jJl arant^. d) B. M. 
■emble offrir la leçon U JJÎ. e) St. P. luyUo ^o^:' ^^. f) St. P. en marge au lieu 

3e ^ï »^>j^ «*5 offre la leçon jLu q** 'tJui^ »^->^^~- 4^'5- y) ^- M- UVy^- 



n 






:>lMsi\^ ^^JSJ\ s^àjjjS^ Li>» jiJ>iJ( jS>\j^ xJLUt ;^^t ^j^^ 



^/II L^ J^SUJ OI^AJJI »JUJ) «<^Iï Uîfj vJilUÎ ^ Ofjci liiôJ 



AfiASy^ ii$J<> ^(3 JUJOI^ ^luâÂJt AJU wybJL Jyvfcwi^jJ^ sjdfaU ^ (7* 






ofj6 ^_^y .^^K*^ «Tl jLt ï vjiliWI ^fxs=dî 3 UjjÎj «K^Î (j-j>*iJf 






Lg^Ui' iJLa. L^ (.^-àjJf f3^ oya.3 s,3j^ Us^Abjf j^^ ^Îj^ixI^fj JUCJî 



j^^f (j^>Jf ^y*l <^3 ^^i ^^ "^^i ^ JUJl^ iûjLUf j^kJ 



>liybt*lf 



o o <« 



B. M. ^yû-. » B. M. lO^iy^. c) B. M. l^JU^^. 



r. 



«^t Q* »Qi^ l^ o^ ^ J»»^) J'iJ^t» '^-AL:^ ^^i X^^^ i l^t Jgâ r 



,o > o • > 



Liîj ^>^jjf ^JCJ^I JWf Ix* _^ (jaSJî 6f JiSi *it^l^ ^61 ^yo ^ 
Î6Î U «t^fc i jjM-J ^5i3Jf »<^î j^ ik^ »>,j>.3 ^^j^ ^yf 

jui,**^ ij^f *i«If ^'^ uafti *sfjl, u«J ^|3 **j ^^ g^ ^t 



^jiJf *i;A^Î 2A*2?J iu^jiu»-» Jj^f iJiJt ^[,t ^f oJb • <» L«J • 8b,x*-^ 



,>Wî <jtf> «>f Uviî ob^^tî JL. J\ X»Lb-3>l,^ l«iU i •ji^ Jîi\ 



(j^M^ i»>JLjt4 J^^t aUJI ^f ^1 OULs MA» XcUkj «ili t^ 

s ,!,'li L^->U c^^b^ U iùCÎLÎj «;^( ,j-.>jJf ^\s Lkjîj • j^fGdl 1» 



•) 8i P. onMt "ii, mab U mm rwte !• oièiiitt. ft) B. K. ,^ u lieu de J,U. c) Sk P. 
l|«JI. <0 B. IL MMt I4J. «) B. M. X^^. 



Il 



^ • . o « 






»^tyi ^ ^^3^ ^ ^^ J ûîj s-iil f JuJ^j I4J jdc ^JjS^f iJUJfj 



\jubjS^ 



m m 



«j^ Ujé; îàî iT^. .i^«>) |4l» v^UiLî ^^ (**^l 



« •> 



^^- ^^f Uî JLj^ j^^ XJ^l, jb>ûyi^ l^^^ ^_^- 



Uaa«m» u:aJI^ '\à ï:>\J&A*éJ» 






^t ot^ ^ ÙjX^ *i-b S ^J^. (^ ol i>^^ ^' *â^ ^' 




itSjUjtA ^^ù\s «ikJLc blÔA-MM* "^l ;uu»^ »^ «J jAÀ 



\\àjj*l\ ù^ 'Ji »js. u\iùj**j» 






6li 



m) B. IL a une laonne depuis les mots Kifi LAX^ jusqu'à q)-^. ^) Si P. 

c) St. P. «^1^. d) St. P. igoute Ioî^-aJI. «) B. IL a une lacune depuis les mots 

A^bu. ^^ jusqu'à iu^ •J^ ,.^. 



Ia 



t) iS Ihjy ' jJu^ jyJi ^!>A^ 0^1 v-ÂAc Acl^u AiUji:! aÎ^ 



« o . (■ t. 



ttoa;>f ,^oa»|5 LUc 3! L.^ U'i^ot éjà\ \à\ o^t iLiuiUl sL&'^t ^^ 



m o « 



»tJukU ^^,1^ vJUx JJU ùj:^ji\ Jù\â. i^ tôs^ '(^t o^li' (6t UÂ^ 



• 






(• • .. » » 



J^^t iJlUI >xm \ijif*^ (> «U^ub^Y U j£ J^S)t idJI iû>U.3 JLS^ 
uiJ ^ 'J^^f jdnJf, ♦J,3*5lî idbJI LiU.^ JJLiJt ofjô ^».3 L^^ f 



•) 81. P. apite JL^ Ironie ^Ui. 6) B. M. a une iMone depuis les moto ULt^Ja *!(, 

jvaqa'à fi ^' e) B. M. i^rès i^lt ajoute ^^. 



J 



Iv 



wô^^ M^ÀJM J»^t, f6t vJ L .d-ll., f f ^ ^f UF/^^ «^«M» ^U*>t IL4U 



« « 



(Jiki vy^ *i^ *^l^ <»J^ ç^y^* 



f^ ^j-AJI* 



jy 



iJuULt ûf^ •«jLjr3JL4^ ^ ^î Ajf^î ^ j,^^ -ît ^^^...^fu^ ^3 » gL^{ 



^j.JuJ\ ^^ dOSj ^l^ïlj v,UlJî jJ^ l^ jojàii ^^1^ l6Li Juk+SsH, 



.jJlaK ^^ « iûiLJU xlUb to^-H* |*A^ iïiA^. ^î iH ^J^^ aajUUa it 



fr « ^ o« 



fôf "^^t U^ cr^>^î V-4iî^-> ^^i'^^Là iuit^ \j^ JOj^\f U^UJislf 

xJ^ il^t ^^ «pî^t^ i>^f o,-*^ U4iJ>4 er j^- 




^fojJî *Aà jtoyJf ^^b' ôf .iOJ L^^-c^ «fiX-H» ^^1^ fj^ ^>>^! i-ft-iAi" 



CJLûjJf er* s^r^^ '"^ '-^^'^ cr^ oUàJt^ yà^^vÀll^ ^t "^ ol^o"if3 



9m Om 9 



'^»5^ 0;iiï vJLÛjJf fvX*5 ou^ t^>^ 



iûtfJ'îî'iJf j^>;JI vJLi* /6 ^ (j*.^LJI JuâôJ' 



I oî^ i:,. iUi -Jii ^î ti^yt bf ^>a.yf Xftxaji pL&^I ^^ j^^tj j^ 



•) st. p. igonte ^j4JI cr- ^) S*- P- <Ùont« 'A^^' ^^ - e) St. P. XAJLJUil X^Ui' 
<l) B. IL 



8 



n 



Q« ïô\j&mJt ^ .jJt ïjyai\ JfoOLcTt ULtaki LjU 0.^3 6l . xliUl'^l 



.ycsuj j^Sî ^^^^Ju\ îj^ L^ ^ ^î ^^«jjsj i^t^xiftij iuu*yi ^^• 



• «« «i^ 



•i,yj\ ^JmA. ^J IkiA «Uû «^1 ^Ua. OsÀft ^1^ 1^1 1^ ^^t 



• • w 






« « 



^f u,...-^. li jjuaji ^^j*^ ^^y:^ ji UÎ3 u^u. U;Ip ^ua, j^ 



Jj'U^t ^^ s,>Jt ^^j^.*.^ J^^tH '>^ ^'^'XS^ ^Lac^I v"^»*..^ Jh 






C;y^i U«^ KlU>m s^.'^^ Ub l^XiubLy* s.,.^^ JjJUJt) l^LuJij- w. 



**j l^x-^i. yl^ juif^ y-J»jJL, LdU. -^I ^ UiàjiJf tjuî> ^^1 



^<S) U*^! ^Ubi J^ "^ ^wuJ;( Jh >^/&Jf c^ (>^ l^(> SvXJt; 



a) St. P. UÎif^. ft) St. P. après éliS^ i^oote jlÎI. e) St. P. ajoute JUD* ^ 

areo les snflSzM qui suirent en masèulin. 






c 







*" c>^ cr e/ "^ oUUilt »o^ ^- iôb jJiLt ^j^ »xèaJ% s^/ 



'J Lif^ jûl^ «^L, u^. J Lit • JLaJI IoJIj ixi, lijfu» ctrfU^ 



* w •* 






'ci^ji- 'i a^J^^Î AJJbJf oQJitf ^ L|Ut6 cÀ^MâkA <Sf «IjtbJf ^j^UfL 



•«t. 

fol. M 



jjr^ jdU^Jlj^ jiI.>*Jt jL^ip itjyLJI JJL. ^-s^i^ oL.>U» J4 p;» 



^ ^ i Vy' y> Ui *ft,y X:!^ i 8^/3 JUb^ if *L--j ^ 



> •* ' ... *- jmm ^ ^ mm 






a) Bmb Si. p. 1m BMto ^3 b^' ^UK O^^MM^oMit i) Ift. P. «1 




\f 



jyn\ ^ jibu iùM^I* ^ ï^ Uj 5,W>«. U.;, u iJ^^t xi^,.1i;: 






cî^-^ /-^i jL^^i- »^ c)*^ c'3 u^H-*"^» a* **»>' vyi ^Jo^'^^ 



'ijt^^ aJièW iis\»J\ yJ>^ >Ji^ jJUi *}fo\ vW^ r^ ^'^ ^/^^ 
Sd^OuM Aà^uJl; ï^j^J^ UJU, ^ aJI U^t U^ iûflkJt «^l^ *y!;^^ 

^1 x«,l^f3 '"'^yt^f^ vUa£».ÏI v-i*w.^ j^L^-^l i wJUil id*9^ cr 







,^<S XfU U) w>m«.IJuJ( w^wnn..^^ KikU:s:w« j^l ^ iui^t oli)v3^^ 



jj-J^f ûîj (>*49 'OyJp- e>JL*à *il,*^f o**àJt 





jyî *Jlj U ,],! (j-JuJl^ "lifowLcl ^^,-^f^ ÛLk» jljj>î ^ Jj^l ji^A«U 
L^Ip;^ «^t ^( v^f «j^ ouiAj I45 ^U^^t^ Jtoo:^^^ '\^\y^ so^^^ 



a) B. M. om. les mots v*"*^ ^> «V- () B. M. de ■iAia« om. qa^LmaJ jft^ jplL*. 
e) 8t. P. IfXt^. 



^Êmmmmi 



r 



aL^uIÎ »^ «ol^oAj JJôs^^ 'LiP/u^ ,.,î ,.^ iLàj «i ^"^t olif^Jl 



yis=^^ J^' 



s^^ iL^ iûUïiJI Joi^b^î ^ JLilj Jlooc^f^ JUJ|j JU^ Juî>f 



> . • ^ - • - 



' J^b>t Jj] 2ÛÎ6 i:^ Uuî ^. 0^^ 'y^lj wJ^f jf;*.! L^ j(i J^ 



^JuJ aa^ 2ùy iûskÀit Aj>s ^àj Ji;c^ J<^!^^ MkJî ^(^1 V. 



^ idLsïulf s^L ^ujUaTl^^ iûii' f,_^t ct^>l vjLjpiaj oLSiSFvJf cr« 






o * - . « . * . • 



^jûiTx^ *lJLsA-.t J-c »^^i^*MJf jùiaaMÎ wU'55 ^^ «JsJJl j>^ ^i Juaj> 

ks.jlL» iûj^\ »^f AftJ^^ 'JpiLj^l e>a^:uJf ;>^î ^I^Sîf Jw^iî 



a) st. p. après oLûaj ajoute qUî^I . è) St. P. J^l^ 



ir 



x:^yi U fos^3 L^t^t s ^ xiUA^>{ s «W!» i<^^-^'t ^ L^tolÀi^ 



,5û». L^U»Î S ^jy^ cf***i!< *^ lyL-i^ s i^ .v AJt^ jû-Ji «>J! 






J^« L^ij^ V^f vki* J[;ii ^î v^^ ^>«-^3 M «^J 1^ «^'i^'^- 



oV«:fj,>^ Ujy j^>ù3 l^_^ jo^;^ L|i4iU^ L^g^JL. J.^uj> 15*!* 



fjuo JkJf ^j^ vkÂit OJL» iOdUii JU^iàfr ik«44 aJ IL^oL. j AïitcL 

^*, yfcAi "îf, jJLuoso- «v» ^-*i^' ^jJ' r!/^ *^ >* o^ o' /^ 



^,oy«i jOi ^L-j^I ^^I iuJUJ»5 'aJI HJLb% jAm^ jà Jspb ^♦.•i^ jt^ 



^ ^ oH^^f Ù iûiM x-^ ^;,f ^f ^)^\^ M[^lf5 e^ 



•s 




oukJî^ O^f ^,JL* J-xU-^t lO^ jjiài- JUJJsLJI ï,3bFU* 



«) St. p. âtt lieu de ^ jJ ports ^. 



tl 



'^^Ul iu^-^iO ^^LAÂJl3 clj^f sjiAc 'S ^j^l^ôTJ^î 



I Lh*^^' ti;f ^^-^-^^ v)-^' 'j^ i ^/ {^^ r^^^ o' *-=^ 



• <• . o« •• 



tj^ »JjliM> bl^ ''L^t pL^JI ^JlJ^r^ l^jJt Lf»U-iMl* o^bua^f ô^aJI 
ûî [Si:>\Jù\f l^ ^y;» U J* sjjf^ l^ HyUJI Lé*fcl*f ^^ jf!>^ Ji^ 

■>\ JOjài\ X\ pL^^Î i *b>.yi5 O0.III s.Akf5 ^ylfii-^f ^^y.-.^ ÛI, M^\, 



• m 



jûif^.4-àJf -Wi^ tU-JÎ3 ^^y-*! Itf'vxJb û^ oUUxlS» f»j^y s ^ï 



k4M» 4j«4i . «) St. P. «pr*» »«W •i»''*^ *^ • /)*•'• •'î^arj • 



t. 



JpJ. uàMi 'J J^ ^^\^ s.M\ ^\^ S^\^ J*î c>j3 .Lxi.% 



• m 



kJiUlf J^yj U ,^JjJl3 «lui yôit ^ù s iS:^^^^^ 



9 • 



it^gm^ vX4k3 ...L «^l^fÀJlf (JoIâ. vJU&sâJt OUC »^3 U; ,joIâ. vJLÀjJt 



>• . -- > • *- > - 



S A«ïU^t MUf^^ ^^ft«^t li^t ULij^- oJi^ «ia^jjJî Jk(-À l^^r 



àiM^ **i!>*AJî i»33 *^^ i^l^iâ^' *^^^ ^ ^y^ a>^ Jl* J^j*i^ 






l|ïl04 to>«îU JU9 x^Ult ^^yo ^^» Jjdt j^y ^t *, ^J;;* Lj^t-a^l*!^ 



•SI?, 



• - .- — - •• 






• • 



f Ji^y ^U3t ^^ ^ ^LjJt waÂéÏ «13;^ ^liClî (.>a^:UJî s 



'^ s s;>»4a» crl^^Slf, ^t^î X\ U^i.lJUJU.t \^ iljUiilt JpAO «UJl 






•) 0* qai art iwlinnA «n pwmithèMa, ne m troat* pM daiu St. P. et a'Mt pM ii<ew- 



1 



U MyJi\ Q^ ,3L^. tubj^ ^y^O *jfju (j^Xij ï ÀÀM.^ ^yu*fc> U*J^1 



» £ 



> L^ii jûiLJf ^I -iU^ «-jJuiLf î^jUbi ';i^ oto^L jLfj^ tr ^^ 
^U jUfr LALaj fj U ^j>J^-«-^ ih*^> 4JkJLJt v«^ ^ a* ^/-^' 



Jj^-àjllt ^ ^JJ^\ j}-C »,^ ^OO» ^^HJ »^^ J^^ j]jMÈXm,\ Si^ 

^ ^ yâ»( 8^ l^ô^ wU jJf (jai^U^ 1^ -> t<>t »îlè j\Ji. JJU 



> . « « 






^î ôjiià \ô^ UkJi^ tôb 'iUit^ M.>fâJ( '«^^ ^IjUiit ^^ 






*ifr ^ouai Uif iûil^ yii\ >.û^3 ^^^ilj ^^f ^^.^ ^^tujJo ^>i -if 



•) St. p. yJt. b) St. P. ^<. c) St. P. aj^ J,!^ i«oiié* (jH'Aii. 4 M- p. 
8^ JI3. «) St. P. i^oate «JUjJI. 



ÉtaMBMlfa 



■^ 






ijutu 



ii^ (j^>jjt (^Aft /ù S c?y» vM^î 



l^ sjj^ (jai*. Juiî^ V>^!5 V^y«^f Cr ^^'3 J^ ô' 









<:,• j^l, '^ ^ jMJà .^ C^^ uuu» «Îjm^ <>ft«l9 ^li»>4, 

nâ^T^W J^I^aH '"ijliwyit «i$Lii> ^3 U^Jt^ Mt3<> l^<âJb x^bCAM»!) cAJb^ 



ft •> w . . w . • »«• 



I^mJL s^ MiÂL»sSy i^ otjjàlî «y^U* ^ vuaÎ^' U^ oUt^ (^ 



>Li^t ^ iua^t^f ^t xiUiub^ «U^b* (j^y^ p^ ut) *L^iiM^ 



• « » 



:^î ^ Uf) 'OOJii tôt l^jJt Mj^y oj^^3 tôt l^U>U» U) ^fJf 



• ^ •• -- •• • 



^^^tmà sy» « Av < ^j^ ^yl ^ • Jy*àJf 



•) st. p. •«». *) 8*. P. ^^yUJr ^J^. «) 8t. P. i»b \^ ^^ Çjjl Jt,. 



•j^ ULi «L^^ titô* J,i^^ ^ ^\ j/S JM fiJii L^«jU> 



m m m m » 

'Il I ^ î 




> m • « 



Lfy«^ (^ tXsRi U Ufio^f e^^^^-^ ^^ 1^ <J[/4;*^^ sJL&jJl* S^^mJ! 



l|ïX^ lf(^ ^ o^.:FU u ^UJt^ «xJL» l44.^wi u l^ïUU^ I^ÇH^H* 



L^L t,,,JL^ LjftJf iLÂ>4Jî LjX(^^ Lia» -vaJuaa. »^ À^i«A4iIf l|**!^-^ 



iU}^ li^^yo >3 Jta^^t ^ oUV^t) «JU^t JLLuM^t «U^^t jyal^ 






•A^UJI ov>AJY J^ J^tyJt ji>M)t c> vJL&aif ,^^3 ^ vl^U)) JytâMf 



fLM A2U if ^*«JUï l^'UJt ^/^î ^î U J>iib J^f \J^ j*^»xi=^ 



•--. • ... ..'•.»» 



JUjJf .^JJ' 0^>II «y vlJU% JU^ÎiJt 8^ ^bJt^ iLsààJl ii> lAXft.f 
fj^y>3 K^lJdbLt «'^^^ (jaS^ U>J^r lUO) |1m^? (>ft X^'U^t ï^ oÂlàl 

S^ifkÊ^ if fcJ^ kx.4^ ^3 *A4iif ïjSiL uL«^j ^UJf, '*Ai«ft4» if 



•) L» aot* nwginal» ezpUqM: V<,iri»«;i> t^JOAit ^.U:».^. ») M. P. ^. e) 81 P. 
JiJOJ. d) 8t. P. 1^. «) 8t. P.iUOjai X^ÂMyt Myli. 






ï^t ^1 Juji .^ii Jj>.'^3 ^y«*IL ^,P^ J^3 v**^^ *^ ^ 



> ù\ ïjiiïl* iyyç^î sMu li« «jyxjw <^ J^î U^lj 'Job ^ ^>^ 



.• . • 







s^>-ût>-* k* l4^3!> ï-^^SJ^ ïjj.>aJ) ^î L^f^ *-;^è>^ Jb>A|* ^ 









•Si. p. 



I) M. p. ^^J^. Vf 9k.V. l4«|^ 






i 
I 



il 

I 

I 

1 

n 



«, 

\ 



I 






o « «•• 



i^j^ J^-^f jià^\y ]kJ\jù\^ *^â t:y *^l *-,. J^j^jjL^ U» jds^ UWjii 



> •« 



^^jjXj ^yf ûl ol.>>:>^I ^ «^j^f ;j» ;>c} . > » f> > » .n^ oUJf ^^ 
6*.uuu^_^ ^^J^lj l*i>»^ ^^>j ^^î Û| l^iJ vJLAc w**-^ l^^ 



^ J li^y L 4\Jôy ^j^l ^^ >i? > c4h^ ij c^ 



«*A^^iaSL^t ^ sJLàjJf 0>y^ /ù ^J ^UJf Jytaà)f 



ï;^f ^UJÎ3 MJai Jj^l UO^Î ,l-.iî ^)b ^ »J,jfài\ iaJlWî 

jbf^^î ju j^3 ^\/^ iJbJfj '^L^fviu oîybïL ^(^f {4ji^'ij:l\ 
^ JsJty^l ■J.^çyJ .iSUoJ^ /i\y^ jc^ «itWt «j^ ^t %^\ ■v3J>) 

4ifj ju JUJUW />(>^ f»H^ Wi*^ ys>t>^ fi-i» a* l^bJ«=?^! o^ ofcÂl'}" 

^^ if OÎJJI »y** l*,>>:>.3 ^Ux^t jU^Sl iu^ i^ ^ liV>«(^3 



„, B. M. ajente ^..a^l . à) a M. *i^ uUUJi j^ .-»J>->, • «) a M. /f,^ ^ 

ai' M Heu «U iJI ^t ■■■ . > i. 4) Bt. P. L(jij ^ykJL. 



Vil I 3 ^ Il *>»> *i « ■ 



^ si>.*a sjj^t ^^ ^l-«Jt «i>-J^>-Jî ^j-c LKi^olJ} «Luxi Lm 



SJ6 ^jJ, J>&JM 2(-ïI3^ ^^f Ji ôjUiî xiU ^ 



> 








*M^ c> iW ^-*^^ o^ jf>^^ ^-^-^^ y*^' -^^^ oUJa^aJI 




p,^ Juif Jlslil JJI3 îS^afc» *JI ^i^j^ A*5ili u ^ ».tf= ^ xM.,j ob,>^î 



t>k«k3 



« • > 



sJL&i^ ^Jî .J ,3J->9 '^f(^^ »^Î<X-J ,>^ ofjJl; J^c.5^î 



JUJU u ^i Jwû Jsi u ^ UUjJt >^ ^Jûàll l^f^ iki Jo[^J\ ûî ^ 



^yJéjJL\ yj\JiS^jjJ ù\j llSjiiS^\ /"oot; IJJ^ ^.i^Alilt >kUpi. ^ ^1 tJj» 



a) B. M. J.4JM oS' O^ o' >'• *) ^- ^ •^'i»^' *) ®' *'• O**^' i) B. M. 
om. les moto )U«i^ ,»AUt >» ^T U«i. «) Dmu B. M. après la,»,^»- il y a une lacune depuis 

\^A jusqu'à v!>-^' o^ ^® ^'^ 1*" ""* ***''* *^"* confondu. /") B. M. cob^t et ^b^t 

an lien do co!j et jU et le texte embrouillé donne : jJi- jbji iLJLàUJt cob)! 1^/3 . 



■^ 



vWtî 3^' vÂ>^ y C5€î^. '^ v^!? ik i 



ju»Iâa.m^ 's>XtJf oG^t ol»U/ 6t « AJ^U^ ùy».ji Aj'tviu LJUJC* ^ ^J^ 

JUa Owiàiil îj^f ( j^ ^[,f ^jXi J ^ ^^ olJjL J^lXIf L>à>*» jj^ 
•iUU^f AX^^^f U j£ ollj^t OÛ^ ^ îâ&.(3 tÔokf) SoU'^llf OMoiM 
jtMii ^Sf^ Ik lia* iu» jj«j ^^î «^Jô ^^y.^3 *i*^ ^y V^y * CJ^ 










J* JisL ^^^-iJI «b^î ^ *iu4»Jl i jiWf c>»33 «i JJlL ^ ^ihmj» 

foc».!, ii' o.*»»5 *vib Jj^l vjilLiî v.iLàjJI ^ L^.U. aJ vJU* > *îf 



O b «o « 



•"<J^^ ^c^y rlr^' '^-^ t^ '■^ J^«^3 '''vi/:';^ ^-^^-^ ol^jdf ^ 



o) st. p. gl^. *) st. p. avant ^\ Ut ^ c) St. P. ^'U^, d) St. P. oL^Û^J. 

«) St. P. gUi.^. /•) St. P. J^l, O^lj. p) B. M. après ^^ porte ^. 



^-*-**^ c)^ a* iv* r/*^ ^^ ^*^-> ^**^ ^>* V^' ol^H^t 



ii é 'cMr^ «** iu^t iL»iy j-ft oljJI -«J^dJA. j:3^U 1^ lÂyj* 

'2^^ ,!^»JUJJ» ^«XjJf UdLt it ,^,«aJLJ( ^ AX,iU LKiftJî ^ ^t 

^5^ (^««^t JU vjOWf i^xjilî ^^JM ««Le >J^ ^t ;^J^U» ««ÛU 






•) ■» K. Wk 1^.. # H & V^. 4 B. >> <JkM. tf) PMt «tr« M lira 4» i^ 



I. 



W lu 



\_r^*" t^ tiym ^^JèèÙ3 {^^J^ ^ft>Mii) à^Mtj 



> • 






j <>UJl3 ol^^f a* 00.(5 > i cJH^* bJ o'^/** y*^ *^ ^'^^ **^ 



Jl^î^t Xk «.»»/( /f>!FvJî s ULÂjJT Ct^4^ 



^[^î^ XjJuiLt \ji\yà iL^ c^JLjJuu» «^ •ot^j») ot,^^^f S vJULJf 



iÇjîj^Jf S^Jf i4 C^^ a' JUit^.ii ^l^f s (>A«^ ^>>:5 /•> (j» 



^6 i jj«>LJÎ3 ^^LJi **./iO ^^UJf5 *U»Jf vJUL» /j i jj^bpjfj 



•''Jyâàiî ic»jLx ^ wI«mJ[> ^^>f oo^jJf 



a) Le texte a été fixé selon deux nutnascrtiB , celui du Britisk Mutum (p. 447 du Catd.) 
et eelni dn Musée Asiatique de St. Pittfsbourg (pp. 94 et suïtt. du Manuacr.) h) St. P<- 



tenb. j-fûyt ^yâiJ olj^>^t ^ i «JUjut oLil ^ Kib»^ . c) ^f «Ut ,.^ ne se toonve 
pas dan* le Ms. du Brit. Mus.; dans celui de St. Pétersb. suivent les mots _f' j ^ ' \i ^ S * 
«lit i» Jf "S «iïl . d) St. P. ^f^s^ , peut-être faut-il lire ^>a«il ; v. H. Kh., lU, p. 419. 
e) B H. an lien de Ï^Xài^ 0U13 le mot xljLJt. 



mm 



JîU 



y 



^ s m 



^^UJf S^ 




ïjJuoJt l44>i ^ jdi^ 



«;^^^^ 



o>-Jî ^^ (UJf ^ <jj JJL,, 





^L^^Lm^ 




f 



1 
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TRAITÉS MYSTIQUES 

d'Abou Ali al-Hosnin b. Abdallah b. Sinâ 

ou d'Avicennc. 






II.k« FASCICULE. 

Les trois dernières sections de l'ouvrage ai-isliftràt wa-t-Tanbîliât 

(IXmfîATlONS ET ANNOTATIOXS) 

SIR LA DeCTRIKB ÇOÎFIQLE 

TEXTE ARABE AVEC L'EXPLICATION KX FRANÇAIS 



KT 



le traité mystique at-Thair 

(L'OlSEAf; 
TEXTE ARABE AVEC LA TRADUCTION EN FRANÇAIS 



PAR 



M. A. F. MEHREN. 



Il > a ilunt U nature des forces qui Achai>i>ent ùD()fl««u»et 
par cela lui'iue , û nutre cnnuais^ance. . . II tant donc al- 
mettre .i la (om, ilaus b nature, «le-* i.»o«le« «le îini'r* nr-ii;- 
nnt, daua la rohtriirnee . à:* r:<.<h- de tentir incouuuf 

Al.l. Fol II II. /.'• l'ii^'jt- -t V n,>tlnl. 



i 



LEYDB, E. J. BRILL. 
1891. 



{ 



A LA MÉMOIRE 

DU XXV^«" ANNIVERSAIRE 



DU PROFESSORAT 



Dt 



M J. DE GOEJE. 



TÉMOIGNAGE DE HAUTE ESTIME ET D'AMITIÉ. 



AVANT-PROPOS. 



Les trois sections que nous présentons ici aux amateurs de la philosophie 
mystique des Arabes, appartiennent à un des ouvrages les plus câàbres d'Avioenne por- 
tant le titre : Indieatianê et Annotatùmê { yzi %t\ i r^ o|^U^I). Il a été mentionné dans 

m 

la liste de ses ouvrages composée par son disciple AhcA-Obaid al^Djwzâfâm ^ sous le 
N\ 15, en ces termes: «Cet ouvrage, KUâb oul-lêkârét wiht^TamUàét , est le dernier 
«qu'il ait composé sur la métaphysique et en même temps la meilleur. H Ta réservé 
«pour ses disciples les plus intimes», ce qui est conforme au commencement de sa 
pr^EM» de la W^^ partie contenant la métaphysique: c i l»> ^ «l^t il cAJM mi^ 

«Ce livre rantient des indications sur les bases de la métaphysique et des an- 
«notations siur ses propositions , mais celui-là seul qui est doué de Taptitude né- 
«cessaire pourrait l'étudier, tandis que celui qui en est privé n'en tirerait aucun 
«profit. C'est pourquoi, je réitère ma dernière volonté et ma prière de cacher le 
«contenu de cet ouvrage à tout lecteur qui ne possède pas les conditions nécessaires 
«dont je ferai mention dans la conclusion de ce livre [v. k fin du dernier namatky^. 

L'ouvrage est divisé en deux grandes piuties , la Lcyifue (U(LmJ), fol 1 — 86 du 
manuscrit appartenant à Ind. Office^Libraiy, subdivisée en dix sections (^), et la 
Mitapfyiijue (XJCJI), de même subdivisée en 10 sections (iui), fol. 87 v.— 250 r., où 
quelques feuillets manquent à la fin. Quant aux trois dernières sections que nous 
avons choisies pour cette publication, le commentateur Naçîr ed-Dîn at-Thoâsî 
(1672 H.) cite la critique de son prédécesseur, Fakhr ed-Din ar-Bâiî (1606 H.), de 
même auteur d'un commentaire de cet ouvrage: «Cette partie est la meilleure, 
l'auteur y ayant donné l'exposition de la doctrine çoufique avec une clarté que n'a 
atteinte aucun de ses prédécesseurs, et où il n'a été dépassé par aucun de ses suo- 

1) Cod. L bîy • 



ÀTAMT-I*ROPO.<«. 

cesseurs [v. p. 1() du texte ar., 11. a]». Le style de cette composition est ordinairement bien 

concis et ne s*élève que rai*einent à des développements compliqués; quelquefois on 

y trouve aussi des répétitions un peu lourdes , c'est pourquoi j'ai préféré d'en donner 

une paraphrase en français plutôt qu'une traduction littérale, en me servant de temps en 

temps du commentaire de Naçîr ed- D^iAt-Thoûsî. Pour fixer le texte de cet ouvrage, j'ai 

eu à ma disposition le manuscrit appartenant à la bibliothèque de l'université de Leyde 

(V. €at. Codd. orient. Biblioth. Acad. Lugd. Batav., t. III, p. 326, N*. 1464, C!od. 

X"". 1()20*, 4*"), et, pour le commentaire de Naçîr ed-Dîn, les deux précieux manuscrits 

appartenant à Ind.-Off. Library (v. Cai. de Loth, p 138 suiv.) et à la bibliothèque de 

luniversité de Leyde (v. t. III, p. 321, N^ 1452 du Cai.) *). Ces deux derniers, véri- 

tables trésors de cette Uttérature, ont été mis à ma disposition avec une extrême 

obligeance par les directeurs des dites bibliothèques , MM. le l>r. R. Roêt et le ?rof. 

Dr. M. J. de Goeje, auxquels je m'empresse, à cette occasion, d'adresser de nouveau 

mes respectueux remerdments. — Pour la révision des épreuves, comme pour le 

premier fEisoicule, j'ai à témoigner à Mr. le Dr. en phil. P. Herzeohn, à l'oflioiiie 

de Mrs. E. J. Brill à Leyde, ma vive reconnaissance pour l'exactitude in&tigable 

avec laquelle il s'est acquitte de cette tâche , et je suis égaleme!it très obligé à MM. 

le Rabbin D. Simonsen et le Dr. en phil. J. (Defrup d'avoir bien voulu se charger 

d'une seconde révision. — 

Dieu me donnant les forces et la santé, j'espère encore publier deux pareils fiisci- 
cules contenant le reste de ces traités mystiques, à savoir les traités sur lamour, 
sur la prière et la visite des tombeaux, la crainte de la mort, la prophétie, 
l'astrologie judiciaire et la dissertation impoi-tante sur le destin. 

Ck)penhague le 12 Juillet 1891. A. F. MËHREN. 



1) Les sources des variantes ont été marquées^ conformément à ces indications, I. O. (a Ind.*C)ffice), 
et Lcyd. Far une înadvertAiicc qui. j'espi're, me sera pardonnoe, j*ai employé indilTéremment, surtout dans la 
première feuille, les deux marques^ I. 0. cl Lond., pour indiquer le manuscrit appartenant à Ind.-OfBce 
library. Le Br. Muséum ne ])Osscdant qu'uiie traduction en Persan (?. Cat.^ p. 448, YI), cette inexaotitnde 

ne donnera lieu \\ aucune méprise. 
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(INDICATIONS ET ANNOTATIONS.) 

Vai^^ SECTION. 

SUB LSS DIVERSES ESPÈCES DE JOUISSANCES. LES SENSUELLES 

ET LES SPIRITUELLES. 

1) Selon TopinioD vulgaire, les plus grandes jouissances seraient celles des sens 
extérieurs, bien qu'on voie {presque tous les jours le contraire; celui, par exemple, 
que possède Tesprit de domination, alors même qu'il ne s'agit que de gagner une 
partie d'échecs, méprise tonte jouissance sensuelle, et, quand les jouissance sensuelles 
sont mises à côté des honneurs extérieurs, les esprits doués de noblesse préfèrent 
ordinairement les derniers ; bien plus , ils s'adonnent à la joie de répandie leurs bien- 
faits sur ceux qui en sont dignes en tenant peu à leur bien-être personnel. Il en 
est de même, quand il y va de la gloire ou de l'honneur personnel; on préfère 
alors la faim et même la mort à toute jouissance j et Ton se jette seul contre toute 
une force ennemie, bravant une mort certaine dans l'espoir d'acquérir de la gloire. 
Il est donc évident qu'il y a des jouissances intérieures de l'âme qui dépasseraient 
en puissance toute jouissance extérieure du corps. Cela se montre même chez l'ani- 
mal ; le chien de chasse , par exemple , bien qu'il ait faim , apporte le gibier à son 
maître sans y toucher lui-même; les femelles qui allaitent préfèrent leurs petits à 
(iUes-mêmes et risquent leur vie pour les défendre. Si donc il y a des jouissances 
intérieures qui dépassent, comme nous le voyons, celles qui viennent de l'exténeur, 
il faut , avec beaucoup plus de raison , donner une préférence décidée aux jouissan- 
ces intellectuelles. 

2) En ce cas , ia Jouissance est plutôt ia perception el facfuisition du bien con^ 
venable à noire perfectionnement que renferme l'objet; la douleur^ au contraire, est 
la perception et la souffrance du mal et du dommage qui nous éloignent du même 
objet; nous avons ainsi le bien et le mal spirituel correspondant au sensuel: le bien 
sensuel , par exemple , est tout ce qui , dans ses diverses relations , satisfait notre goût, 
notre toucher, notre irascibilité, etc.; le bien spirituel est, selon ses diverses rela- 
tions, tantôt le vrai^ tantôt le beau. En général, il n'y a pas de bien qui ne toit 
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en même temps un perfectionnement de notre nature primitive; aussi toute jouia- 
sanoe se rattache-t-elle à notre perfectionnement et à la perception qui la précède. 
Si Ton nous objecte que, quelquefois , l'objet qui pourrait produire la sensation 
convenable , ne la produit pas à un degré proportionné à son importance , p. e. la 
santé et le bien-être continu du corps, ou même doit être refusé, par exemple les 
choses délicates, par un malade, nous répondons à la première objection que la jouis- 
sance est en même temps perception et acquisition, mais qu'un bien matériel d'une 
certaine stabilité, comme la santé, n'éveille pas la même str^sation que l'acquisition 
subite du même bien, p. e. la guérison soudaine d'une grave maladie; et quant 
à la dernière, il nous &ut rappeler qu'il n'y a pas de jouissance où l'on ne per- 
çoive l'objet de la jouissance comme tel: ainsi pourrons-nous préciser la définition 
de la jouissance en y ajoutant : la jouissance est la perception d'un objet convenable 
au développement de l'individu, en tant que sa perception n'est gênée par rien 
d'anormal; car, dans ce cas, il ne pourra le percevoir librement. Le malade, par 
exemple, non plus que l'estomac chargé, ne goûte les mets délicats; de même, 
pendant une fièvre violente ou à l'approche de la mort, la sensibilité perd sa force, 
la douleur n'est plus sentie. Mais la condition normale une fois rétablie, la percep- 
tion de la jouissance ou de la privation lui reviendra. Ainsi, après avoir vu que toute 
jouissance se rattache à un perfectionnement qui est un bien relativement au sujet, mais 
qu'il y a plusieurs espèces de perfectionnement, tels que le perfectionnement des sens exté- 
rieurs , par exemple le goût satisfait et perfectionné par les délicatesse > , le toucher et 
l'odorat, etc., de même celui des sens intérieurs, par exemple l'irascibilité satisfaite par la 
domination sur l'adversaire, nous aurons une tout autre espèce de perfectionnement: 
3) Celui de Vintellect ou de la eubstanee intellectuelle ^ qui s'opère successivement 
par la manifestation de la vérité, proportionnée au degré de réceptivité du sujet, 
jusqu'à ce que toute la création lui soit dévoilée, et qu'il arrive à la connaissance 
des substances étemelles, des esprits et des corps célestes et de tout l'univers. C'est 
là le perfectionnement pur de l'intellect, tandis que le premier n'est que le perfec- 
tionnement animal, mêlé d'illusions, des perceptions sensuelles; celui-là est infini, 
tandis que l'autre est restreint à un certain nombre d'objets et ne varie, pour la 
majeure . partie , que dans son degré d'intensité. Le rapport de la jouissance intellec- 
tuelle à l'animale est presque celui de la manifestation des intelligibles à l'offre 
d'une mince friandise qui satisfait le goût, et il en est de même de la relation des 
deux espèces de perception. Si nous ne languissons pas après la lumière céleste 
comme l'œil après la lumière du soleil, si le désir de la jouissance intellectuelle et 
du perfectionnement n'est pas éveillé en nous, nous en sommes nous-mêmes In 
cause et ce ne sont pas les substances intelligibles. 
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4) Les obstacles proveùant de Tunion de Tâme avec le corps, sont de nature 
à pouvoir durer pendant toute notre vie et même à subsister après la mort, en 
tant qu'ils n'ont pas dépendu uniquemmt de cette union, mais en outre d'une 
volonté résistant à tout perfectionnement; dans ce cas, nous sentirons les tourments 
de la privation de ce bien ou le feu de la condamnation, dépassant en douleur le 
feu matériel. La défaillance de Tâme qui provient de son manque de faculté pour 
développer son perfectionnement, et qui est causée par l'union avec le corps ou par 
des accidents imprévus, cessera après la mort puisqu'elle n'a alors aucune raison 
d'être, et la peine de l'âme qui en dérive ne durera pas ; au contraire, seule en souf- 
frira l'âme, qui, après avoir senti le désir du perfectionnement et s'être éveillée par 
ses études et ses efforts, reste insouciante, obstinée ou réfractaire vis-à-vis de la 
vérité qui lui a été communiquée. En tout cas, l'insouciance inconsciente est pins 
proche du salut qu'une intelligence nud employée et dépravée. Les âmes pures, au 
contraii^, remplies du désir de leur perfectionnement, entreront dans la béatitude 
et dans la jouissance du monde céleste dont elles ont eu un faible pressentiment 
pendant leur vie; éveillées par Tadmonition céleste, elles ont éprouvé une émotion 
de joie mêlée de douleur qui les conduira à l'accomplissement parfait de leur ardent 
désir; tandis que les âmes faibles et pauvres d'esprit jouiront d'un degré de héàû- 
tude convenable à leur condition intellectuello., et seront chargées peut^tre encore 
une fois d'une espèce de corps convenable à leur imagination, dans lequel elles se 
développeront jusqu'à atteindre la perfection des âmes élues ^). Il faut pourtant bien 
se garder de supposer la possibilité d'une transmigration des âmes dans des corps 
d'animaux, ce qui serait absurde; car cela aurait pour conséquence nécessaire de 
douer le corps animal de deux âmes, d'une adhérente au corps dès sa naissance, 
et par laquelle il est gouverné, l'autre venant d'un homme décédé; en outre, tout 
ce qui est périssable ne pourrait être doué d'existence réelle, ni le nombre des 
corps être ^al au nombre des âmes ayant abandonné leurs corps, ni plusieurs âmes 
habiter un seul corps, soit en harmonie, soit en mutuel désaccord; tout cela, nous 
l'avons exposé ailleurs. 

5) Comme nous venons de prouver qu'il y a plusieurs espèces d'âmes, destineeb 

« 

aux divers degrés de béatitude, nous ferons encore remarquer que les substances 
intellectuelles sont de même bien différentes quant à la jouissance contemplative. 
Le plus haut degré de la contemplation appartient à Dieu seul , qui pénètre sa propre 



1) Comp. Muêéam, 1882, p. 517. Dans notre article: Ls phUo9opki§ tPAviemmê, à la fin du traité 
d'ÀTicenne el-Oudkawta^ cette opinion est attribuée à TkabU b. Qprra, mais, selon le commentaire d'at-Thoûsî, 
à al-FârÀbî conformément ù la parole du prophète: „La phpori dei habUanit du psrmdii amt Ui fnHUêi eilei 
pourrai d^êiprU". 
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substance par rîntelligence parfaite et essentielle ou par l'amour par&it, dont lui- 
même est à la fois le sujet-objet; le second degré est celui de la contemplation des 
substances pures et célestes; en possession parfaite de l'objet de leur amour, elles 
contemplent simultanément letre unique et leur propre essence, et ne sont assujéties 
à aucun autre de ces désirs ultérieurs qui ne se montrent que dans Tespèce infé- 
rieure des âmes appartenant aux corps célestes et aux hommes; oelle0-ci arrivent 
alternativement à la contemplation de la partie divine qui leur est échue, et au 
désir ardent cC obtenir par la grâce de Dieu le reste. Les degrés inférieurs, le qua- 
trième et le cinquième, sont occupés par les âmes charnelles et mondaines; flottant 
entre le ciel et le monde ou abîmées dans les ténèbres, elles occuperont après la 
mort des places en rapport avec les tendances spirituelles ou matérielles qui les ont 
dominées dans ce monde. Nous arriverons donc à ce résidtat final, que rameur 
qui — comme nous l'avons expliqué amplement dans le traité spécial de l'amour — 
pénètre les substances pures et célestes, est de même en rapport avec les désirs ou 
la tiédeur des âmes inférieures et mondaines, douées par la grâce divine d'une 
aspiration au perfectionnement de leur essence ^), aspiration que leur volonté peut 
seconder. 



"1 



IX'^« SECTION. 
SITB LES DIVERSES ÉTAPES DE LA VIE CONTEMFLATIVB. 

Dans ce qui précède, nous avons considéré les divers degrés de jouissance* 
Nous avons vu que la jouissance purement spirituelle dépasse déjà en cette vie toute 
autre satisfaction sensuelle et matérielle, mais n'atteint pourtant son perfectionnement 
complet que dans l'autre vie par la béatitude céleste qui provient de la contem- 
phition de Dieu et de son être. Nous allons maintenant examiner les diverses étapes 
qui conduisent l'homme dans cette vie vers ce but sublime. Ce traité d'Avicenne, 
comme le fait remarquer son commentateur Naçir ed-Din at-Tkêéêi^ en all^punt 
l'autorité de son prédécesseur FaHr ed-Btn ar-Rdzi (1606 H.), est la meilleure 
partie de cet ouvrage et le premier essai de description de la vie contemplative des 
çoûfis orientaux, qui n'a été dépassé par aucun de ses successeurs. Eu égard à l'im- 
portance du sujet, Aviceiine coiiimence ce chapitre par les paroles mystiques, adres- 
sées à ses lecteurs, que nous avons eu l'occasion de citer et d'expliquer dans un 



1) Comp. notre art. du Mitséon, 1SS2, i>. 513, La pkiloêophie d^Amcettme, et le Traité tur l'amour. 
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article du Muêéom : «Et si ton oreille a été frappée par le réoit de Sdidman et 
4(JMi, tu aéras convainca que Sal&man représente la raison ordinaire 'de la vie 
«hunudne, et qu'Abefll indique la spéculation divine, illuminée par Dieu, si tou- 
«tefius tu appartiens aux confesseurs de la vérité. Prépare-toi donc ii la solution de 
«ce problème 9 ai tu en as la force». 

1) Nous distinguons ordinairement dans la vie terrestre trois espèces d^hom- 
mes: la zéié (en ar.: ethMdkid)^ qui renonoe à tout rapport avec le monde; l'oiter- 
Mteur ri^oëreM de eiêUe ewiéHetUt, ou radorateur de Dieu (en ar. : el-éUrid)^ et enfin 
le eoMMaUêeur intime de Dieu, ou celui qui applique toute son attention à tâcher de 
pénétrer le royaume de Dieu, et à y puiser la lumière céleste (en ar.: etrérif). 
Tandis que les deux premiers degrés, séparés du dernier, ne nous oAbnt qu'une 
espèce de trafic où Ton cherche à gagner dans la vie future la récompense des 
œuvres qu'on a &ites dans la vie terrestre; le dernier seul a pour but de maî- 
triser les forces sensibles et Imaginatives de l'homme pour l'éloigner de toute vanité 
mondaine et le &ire arriver à la vérité et à Dieu; alors son intérieur sera aocesrible 
à l'inspiration divine et à l'illumination d'en haut, de manière qu'il acquerra peu 
à peu la faculté de s'âever, quand son âme le commande , vers la lumière divine 
sans être troublé par des pensées mondaines; enfin, tout en lui appartiendra au 
domaine de la sanetificatkm. 

2) Mais, pour justifier cette classification des hommes, il nous fiuit doiuMr 
une explication préalable : l'homme ne peut se développer que dans une seciélé oà 
l'un se charge de procurer à l'autre les choses nécessaires à la vie, par exonple la 
nourriture, les vêtements; et cette sodété a besoin d'être soutenue par les kss. 
Toutefois, les lois particulières ne suffisant jamais à embrasser tous les cas spéciaux 



1) T. lie ffmêi d^Mêêmêê êmt U dêêtm, aiiftljié pw A, F. Mebzen, dans k MmUom, janTier 
1S8S, ^ 10, oili U mena l%aiid6 njvtiqao a été eitéa. Nous en daaaerons iei le ooutenu prineqpal leloii 
le eommentaire de NaçLr ed-Dtn at-Thoiisî qui se trouTe inqirimé à part dans l'édition de «tis^ resâili" de 
rimprimerie d'al-Djewftib , A. H. ISSS «1S81 Ghr., p. ilS— 1S4, et dont un petit manuaerit existe dans la 



liiblîothMitte de l'UniT. de Leyde, (toj. Cëê. CM. mmt. éd. de Jong et de Goqe III, p. SSS, N*. MGOCGLVI): 
y,Sëldmdm et Ab9âl étaient frères germains; Absâl, le oadet^ était l'objet de la passion de la femme de son frèrei pour 
satisfinre son amour, elle propoM de donner sa soeur en mariage à Absftl, dans le but d'ooouper sa place 
^ iif la nuit des nooes. Maïs AbsÀl aTerti par un éelair du oiel au moment suprême érita ainai, bieaqa'àveo 
peine, de se rendre coupable envers son frère.*' Abeftl représente ici la faculté qpéculatiTC de l'homme qui à 
te fin saura dominer les passions sensuelles, symbolisées par la femme de SalAmân. — Dans la liste des tnités 
d'Atioenne oomposée par son disciple Djoui^innt se tiouTe le nom de nSâUkuh §ê Ak»dt*, bien que nous 
l'ayons cherché en vain dans les manuscrits d'ATicehne à Leyde et à Londres. Cette légende, probablement 
d'origine grecque, a reçu un développement très varié dans la littérature orientale, dont le dernier, bien dif- 
ferent de celui qui précède, est dû au célèbre pdète persan /jf»M, auteur du poème épique ^Sls/d hé i d 
Abuli", comprenant 1131 vers du mètre Ramai et publié par Forbes fklconer : Js^kmé» m Jànfi^ mm «if- 
g^Hùml tmâMc^^ London, 1850, avec une imitation en anglais: „JMr%<0 0/ (hmmt Khm^^ydm mmd iàê Smlàmém 
mmi JbêM e/ /dW, London, 187V. 



^: 
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en Bomfan infini, il (aut on principe commun qui imprime une direction géné> 
raie à tout Teuemble; c'est cette source que nous appelons /oi dnrine ou réo&Uim 
de Dieu {âioHoÂ). Cette loi suppose de son côte Texistence d'un l^gidateur, muni 
de l'autorité divine, nécessaire pour se faire obéir et qui lui sera donnée par des 
dons particuliers dépassant les femmes ordinaires de l'homme. Ce législateur, dooé de 
la poissanoe de la parole et de l'action, est l'homme-prophète. Mais la foule igno- 
rante et &ible, plaçant ses fins ^cistes au-dessus du bien général et s'opposant à 
cette loi, a besoin d'être avertie continuellement de la rétribution qui l'attend dans 
l'autre vie d'après les enseignements de la loi révélée; ces avertissements lui sont 
donnés par les pratiques du culte extérieur, par exemple la prière prescrite à cer- 
tains intervalles, le jeûne, etc., etc.; c'est donc le prophète qui a la mission de 
rappeler au peuple l'unité de Dieu , sa sainteté , la rétribution de l'autre vie , la né- 
cessité de pratiquer l'observation du culte extérieur et de Tobéissanoe aux ordres 
de Dieu. Tout cela a été ainsi institué dès la création de l'univers par la provi- 
dence étemelle; à ceux qui ont obéi aux commandements de la loi, Dieu a assuré 
la récompense dans ce monde et dans l'autre; en outre, à ceux qui ont cherché à 
pénétra son être, il a promis la perfection qui s'obtient par la contemplation de 
son essence divine. Admirez donc d'abord la sagesse divine qui a établi Tordre de 
l'univers, puis sa grâce qui distribue des récompenses abondante à ses adorateurs, 
enfin sa bonté infinie qui accorde h béatitude étemelle de Ut contempUttion divine 
à ceax qui le connaissent en esprit! Celui-là seul est le véritable adorateur de Dieu 
{et^drif) qui ne connaît d'autre objet de son adoration que l'être divin, et n'est 
ému ni par l'espoir des récompenses, ni par la peur des châtiments; autrement, 
ces motifr auraient la prépondérance, et Dieu serait le but secondaire. Les observa* 
teurs des lois du culte extérieur et les fidèles zélés, alors même qu'ayant un autre 
but que Dieu seul, ils renonceraient à toute jouissance mondaine, ils seraient pou^ 
tant, d'une certaine mani««, à plaindre, attendu que la pure contemplati(m de 
l'absolu leur est d^ndue, et leur aspiration de connaître l'être suprême est tou- 
jours mêlée de désirs mondains; leur rapport aux initiés de Dieu est, à peu près, 
celui des jeunes gens aux hommes mûrs. Ceux-là repoussant tous les désirs de pe^ 
fectionnement et, contents de la jouissance mondaine, s'étonnent des hommes sérieux 
et graves aux principes tout contraires, et, aveugles pour la beauté divine, tendent 
lears mains après toute espèce de jouissances mondaines; même si, quelquefois, ils 
renoncent au monde, c'est à peine et, tout au plus, dans l'espoir d'obtenir des 
jouissances d'une nature également grossière après la mort. Toute élévation d'esprit 
vers Dieu leur est interdite, tandis que l'homme doué de l'aspiration sacrée con- 
naît seul la jouissance véritable, et, en dirigeant toujours sa vue en haut, 
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Dieu. Après avoir passé ce degré, son état ne dépend plus de sa volonté, mais en 
regardant les objets mondains, il n*y voit que Dieu seul; sa contemplation devient 
stable et continue, et il se trouve au neuvième état, d'où il passera au dixième. 
Alors, son âme deviendra le miroir de la divinité, le royaume étemel s'y réfléchira, 
et les jouissances d'en haut se répandront sur lui. En contemplant sa propre âme, 
il y contemple Dieu, et il se trouve comme mû perpétuellement de l'un de ces 
points à Tautre. Enfin il arrivera au dernier degré, le onzième état ou la contem- 
plation permanente; c'est E qu'il perdra la connaissance de son propre être et n'aura 
plus ^;ard à son âme qu'autant qu'elle contemple Dieu en pleine identité avec lui, 
et qu'elle n'est plus pour lui un objet étranger, illuminé de temps en temps seule- 
ment par la grâce divine. Le voilà arrivé à l'unification complète avec Dieu ^). 

4) Aussi avons-nous trois étapes essentielles dans le développement de Tinitié 
sans valeur réelle en elles-mêmes, mais nécessaires pour le guider au dernier 
degré, l'unification complète. La première, effectuée par la volonté d'entrer dans la 
voie de la sanctification avec le secours de la science ou de la foi, n'a que le carac- 
tère d'ime abstraction de l'âme du côté de l'absolu; la deuxième, effectuée par 
l'ascétisme et par les autres moyens extérieurs pour soumettre l'âme réfractaire à la 
raison , a le caractère de l'impuissance. La troisième , la jouissance que Pâme éprouve 
de sa sanctification acquise, bien qu'elle ait une certaine réalité, n'est qu'un erre- 
ment de l'âme entre la conscience d'elle même et de Dieu, tandis que l'absorption 
entière de l'âme dans l'Un et l'Absolu constitue seule le salut suprême. Au^âi £Eiut-i] 
que le vrai initié, après avoir commencé par la science divine à discerner et à 
refuser tout ce qui la contrarie, et poursuivi jusqu'à l'effacement l'abandon de sa 
propre conscience, pénètre encore l'ensemble des attributs de Dieu pour les assimi- 
ler à sa propre âme et arriver à l'unité absolue et au quiétisme en Dieu. Au oon- 
traire, aussi longtemps qu'il y a quelque différence entre la connaissance et l'objet 
de la connaissance, il n'a pas acquis l'unité et l'absorption en Dieu, mais il se 
trouve en état de dualisme. Pourtant, ce dernier degré de l'unification [appelé du 
terme technique «Embelliasement de Fume» et opposé au «dépouillement» seul de 
tout désir mondain] dépasse toute description et ne peut être dévoilé que par la 
fantaisie; que celui qui en souhaite la connaissance, se joigne lui-même au nombre 
des initiés qui ont atteint ce but suprême, mais qu'il ne se confie nullement aux 
traditions orales. 



1) Cette description de Tarrivée de rinitié à runification accomplie se trouve citce dans l*ouvragc 
dlbn Tho&il: Pkiloêopàms auiodidadus sive EpUiola Abi Jaafar Ebn TophaU de ffai Ebn Yokdhan, éd. E. Pocock, 
Oxonii, 1700, p. 6 »q., et dans l'édition du Caire, de l'an H. 1299, p. 4. 
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5) Aprèd avoir traité du dévelop|)ei lient graduel du théosophe^ nous dirons à 
la fin quelques mots des qualités dont il fait preuve dans ses rapports avec le monde. 
Il est toujours afhble, et Thomme supérieur et haut placé n^a pas pour lui plus de 
considération que le personnage inférieur et de basse condition, car il est convaincu 
que le monde tout entier, n^étant que vanité, est ^;al devant Dieu. Bien qu^avant 
son unification complète il n*ait pu supporter la moindre distraction venant des 
choses de ce monde , arrivé dans cet état , il est au contraire à Tabri de tout trou- 
ble, et possède même des forces suffisantes pour s^y intéresser; pourtant il évite de 
s'immiscer dans ce qui ne le concerne pas, et il ne se laisse pas emporter de colère 
contre les actes coupables, mais en considérant le mystère de Dieu qui se rattache 
au destin, il prend pitié des pauvres créatures et donne ses avertissements avec 
douceur; quelquefois même où il voit le bien-être en abondance, il garde le silence 
à regard de ceux qui n'en sont pas dignes. Il est courageux et n*a nulle peur de la 
mort; généreux, il n'aime plus les vanités du monde; il pardonne volontiers aux 
autres et ne gaixle point de rancune; son âme, préservée du péché, ne s'occupe que de 
Dieu. Les conditions de Texistenoe lui étant indifférentes, tantôt il préfère l'indi- 
gence et la dureté de la vie, son âme lui suggérant le mépris de tout à l'exception 
(le Dieu; tantôt en rapport avec le monde extérieur, il tient à Topuleuce et aux 
honneurs, on les regardant comme des dons de la providence et en les assimilant à 
hi splendeur divine, le but suprême de ses aspirations. Cette variabilité se trouve 
chez divei-ses personnes et chez le même individu, tout dépendant du milieu, du 
temps et des circonstances. Attiré seulement vers le royaume céleste, il semblerait 
({uelquefois se soustraire aux exigences rigoureuses de la loi mondaine; pourtant, il 
n'est [3as coupable, car il n'est plus responsable de ses actions; la responsabilité in- 
combe à celui-là seul qui s'est assujéti à la loi après l'avoir comprise, ou qui s'est 
rendu coui>able en négligeant de la comprendre, tandis que, lui, il a perdu toute 
conscience. En général, il faut pourtant constater que la véritlS absolue ou Dieu 
n'est ixis l'abreuvoir de tout allant et venant, ni se manifeste paiement à tout le 
monde, et que la révélation de la vérité n'est accordée qu'aux seuls élus. Aussi la 
doctrine que nous venons d'exposer uàus ce chapitre pourrait être la risée des in- 
différents en même temps qu'elle servirait d'avertissement aux initiés; si quelqu'un 
donc éprouve pour elle de l'aversion , -qu'il examine son intérieur, et voie s'il pos- 
sède In réceptivité nécessaire! A celui-là seul qui est bien disposé, tout est facile ')• 



1) Voy. le même adage employé par ÀTicenne r la fin du traité sur Le Deêtm, Le Mméom^ t. IV, 
1885, p. 50. 
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XiKME SECTION. 
SUR LE SECRET DES MIRACLES. 

Dans les articles préeedentb nous avons exiK)se les vues d^Avicenne sur la vie 
luture, où la perf(*ction ilt» Tanie seni la rrtribution de Thomme zélé et juste, tandis 
c|u'au contraire , la punition du coupable y sera la continuation de son état défec- 
tiuiix, provoqué par ses péchés, ain^i que la conscience d'être privé des moyens de 
poriK'tiunnement y au moins pour un certain temps, dont la longueur dépendra de 
lî' grâce divine. En outre, nous avons expliqué la voie que l'homme doit suivre 
pour arriver ^graduellement , par diverses stations, et déjà dans la vie d*ici-bas, au 
plus haut degré de Tunitication avec Dieu, à ce degré où, perdant totalement la 
Ci inscience de lui-même, il ne contemple que Dieu partout dans les objets terrestres; 
dans cette contemplation de Dieu il est devenu lui-même Dieu, et il ne semblerait 
rii»n manquer à notre initié, amvé dans cet état, que la faculté d'opérer des mira- 
fies. Ici pourtant, la réflexion judicieuse d'Avicenne l'arrête et, contrairement à ses 
successeurs, les philosophes çoûliques par excellence, couinie Ibn-ul-Ambî e. a , il 
taciie pjir la suite de ncnis expliquer ces laits d'une apparence extraordinaire. 

r Arri\é à cet étiit, rilluminé seuiblemit être doué de la faculté de s'élever 
au-<lessus des lois de la nature; mais, dans la plupart des cas, il faut reconnaître 
(|Ue ce qui, au premier abord, nous paraît min\culeu\, ne s'opèn* pas contrairement 
;iu\ lois fixes de la nature, (|ue, au contraire, si nous les examinons de plus près, 
ri< choses >out conformes à ces menues lois, bien (jue celles-ci ne nous soient <|uc 
tW'S impîjrtaireuuMU connues. Si, par exemple, l'initié peut pendant bien long- 
tcmp.> supporter le jeune, c'est que Tàme, plongée dans la contemplation, 
exerce son influence sur le corps , qui , dans le rej)os absolu , \w. perd rien 
le S.I chaleur et n'a pas besoin de restaurer ses forces perdues. Nous avons 
les ca.> analogues dans certaines maladies où le patient peut de même, pen- 
(l.uit bien longtemps, soutenir sa vie sans aliments, bien que l'intensité de la 
iiialadi*' épui><' ses forces par son principe destructif et contraii-e au rétablis- 
>ernent noriujil, qui n'existe pas dans le jeûne de l'initié. Ainsi ce jeune continu, 
(jui serait impossible à l'homme sensuel et sain, n'a rien qui s'oppose à la loi ordi- 
naire de la nature. 

Quant à la force extraordinaire que déploie quelquefois le çoûfî, elle s'explique 
p;ir rétat extatique de son esprit, à peu j)rès comme la force ordinaire de l'Iiomme 
auuMiiente par la joie ou renivreiuent, et diminue par la peur et la tristesse. 

2 Uuunt à la faculté de prédire les événements futurs, il nous faut, pour por. 
ter à ce suji't un jugement sur, examiner les conditions dont dépend cette faculté. 
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D'abord, nous devons &ire remurqaer que tout le monde connaît la révélation des 
événements futun qui se fait dans les songes, et qui devient possible lorsqu'une 
dispoâtian maladive du oorps ne rempêohe pas; mais ici nous devons encore recher- 
cher si wtte faoolté ne peut s'adapter à l'état de veille, pourvu qu'il n'y ait rien 
qui s'y oppose '). Nous savons que les événements terrestres sont , dans leur yéné- 
nMti^ décidés dans le monde des hautes intelligences, mais, ils ne le sont dans 
leurs partitmlaritiê que dans les âmes des corps célestes ') qui gouvernent notre 
monde: voilà la doctrine des péripatétioiens ; mais nous pourrions peut-être, avec 
une certaine vraisemblance, supposer que ces âmes célestes embrassent en même 
temps et le général et le particulier. Alors les événements viendraient des influences 
de ces Ames, que l'Ame humaine poumit subir si elle y était accessible et qu'aucun 
obstacle, ni extérieur ni intérieur, ne s'y opposAt; examinons ces conditions. Nous 
savons d'abord que les forces de l'Ame se oontre-balancent entre elles; par exemple, 
l'irascibilité contrarie l'appétit sensuel; hs sensations extérieures troublent les sens 
intérieurs et entraînent la raison, instrument de TAme; au contmire, l'Ame plongée 
dans la méditation arrête toute action des sens extérieurs, qui ne portent plus alors 
aucune imuge du dehors à l'âme. C'est à l'aide de l'organe de la sensibilité ou du 
êem eommmm ^) que l'image de l'objet extérieur se reproduit comme présent ; quelque- 
fois, l'objet sensible, disparu ou changeant de place, laisse encore pour un certain 
temps son image; par exemple, quand on tourne en cercle un objet lumineux, on 
obtient rimage de tout un cerde continu. Ainsi, aussi longtemps que l'image 
restera , nous no pouvons la regarder que comme présente ; peu importe qu'elle pro- 
vienne d*un objet véritable, ou dérive d'un objet dont l'existence réelle a cessé. Le 
dernier cas se présente chez les malades qui reçoivent de leur imagination l'impres- 
sion d'objets inexirtants. et dont la £Eiculté imaginative est mise en mouvement par 
ces images reproduites à peu près comme dans deux miroirs opposés l'un à l'autre. 
Oe qui en £sit oesser la reproduction continue, c'est le sens extérieur qui distrait 
le sens général et le maîtrise presque totalement, ou la raison et la réflexion inté- 
rieure qui préservent l'homme des images de la fantaisie , mais cet effet étant sou- 
vent afBribli, l'imagination en revient à s'occuper de ces images, comme si elles 
avaient une existence réelle. C'est ce qui arrive dans le sommeil, qui arrête entière- 
ment toute impression du dehors; alors, quelquefois, l'âme est entraînée par la 



1) Gomp. Lê9 proU§imènôê éPIbm KhMùtm, trad. par de Slane, t. I, p. Slftsq., et l'ariiole Lm pkHo- 
ê9fik étJ9kmmê, dam le Mmêéim, 1888, p. 513—514. 

8) Ckimp. le traité sar Paatrologie dans le Mmétm^ X88é, p. 884. 

8) C'est ri^r»ifr<c nawi d'Aristote, le sens général qui réunit les sensations reçues par les sens 

extériioiirs. 
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nature de Li force digestive à un abandon complet de aet fonctions intellectuelles, 
de inênie que^ dans certaines maladies, toute son attention est attachée au rétablis- 
sement de la santé du corj^; les deux facultés qui empêcheraient la prédominance 
de rimagination intérieure, les sens extérieurs et la raison, étant réduites à peu 
prè« à rien pendant le sommeil, l'imagination reste seule maîtresse, et le sens gé- 
néral en reçoit les images comme provenant de la réalité. C'est pourquoi le som- 
meil est ordinairement uni aux visions. Pourtant, les degrés de foroe de l'âme va- 
rient comme ceux des sensations extérieures et de la raison, qui, comme nous 
Savons dit, ont pour fonction de réprimer l'imagination: n l'ftme est forte, elle 
n'sis^te facilement à ces aggressions du dehors, et si elle est faible, le contraire se 
produit, tandis que l'âme exercée par le traitement spirituel refuse tout ce qui s'op- 
pose à cette action, et se meut avec liberté dans la région qui lui convient par sa 
nature; ainsi délivrée de toute sensation du dehors et des liens qui l'attachent au 
corps affaibli , p. e. par une grave maladie , elle peut vraisemblablement s'élever au 
monde saint et spirituel et en tirer des images qui, de nouveau, se réfléchissent dans 
rimagination vide et affîûblie du dormant ou du malade, d'où elles sont transportées 
dans 11' ravon du sens général. L'âme très forte par sa nature pourrait bien probu- 
blement, même en état de veille et de santé parfieûte du corps, recevoir des inspi- 
rations de ce genre, des vues extraordinaires et des exhortations intérieures, comme 
ce fut le cas du prophète , quand il jouit de l'apparition des anges ou entendit des 
voix célestes. Ces impressions d'un autre monde varient beaucoup en intensité et 
vont jusqu'à l'apparition, par exemple, d'une représentation de U beauté divine, la 
récitation d'un morceau de poésie et même jusqu'à la révélation de l'être étemel et la 
communication de sa parole; c'est parce que notre ima^ation, en transformant toute 
forme intellectuelle, ou de nature mixte, en image sensible, ne peut nous représenter, par 
exemple, le bon el le beau que par une figure agréable à voir et le mal par une image 
contraire, etc.; mais il n^arrive que bien rarement qu'elle soit à même de fixer dans la 
mémoire, avec une parfaite clarté, la forme révélée sans aucune transformation. Au con- 
traire, l'âme de nature £aible ne retient qu'une image presque effacée qui n'exerce que 
peu d'influence sur l'imagination et sur la mémoire; l'image, chez elle, est toujours sur 
le point d'être bannie et dissoute par une autre, et on ne réussit à la rappeler que par 
une réitération ou quelquefois par une interprétation , tandis que celle de l'âme forte, 
conçue en état de sommeil, de veille ou de maladie du corps, soit sous la forma de 
songe, d'inspiration ou de révélation, n'en a pas besoin. Mais il n'en est pas de 
même, si les transformations se succèdent et varient, car dans ce cas il faut recou- 
rir aux mêmes moyens, selon les circonstances, les rapports du temps et l'habitude 
des individus; et, alors, le songe demande une interprétation, tandis que l'inspira- 
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tion, pour être oommiiiiiqii/6e à toat le monde, ne requiert qu'une explication. 

8) Quelquefois, on se sert de moyens extérieurs pour calmer l'imagination, 
souitiaiie les sens et la réflexion à toute impression extérieure, et de cette manière 
rendre Tftme plus accessible aux influences célestes et divines *). C'est dans ce sens 
qu'on raconte, par exemple des Turcs, qu'en se rendant chez leur devin pour ap- 
prendre les événements cachés de l'avenir, ils ne reçoivent ses révélations qu'après 
qu'il s'est mis en mouvement avec une rapidité à perdre haleine, et que dans cet 
état il communique ses révâatiom. D'autres fixent burs yeux sur un objet trans- 
parent et étincelant, ou sur un point noir resplendissant et miroitant jusqu'à hébé- 
ter la vue par son édat et, dans cette condition de torpeur, ils saisissent les com* 
munications d'en haut*). Tous ces moyens sont plus ^caces chez les individus de 
constitution bien fidble, par exemple, des jeunes gens inexpérimentés, et ils se 
combinent avec des discours diffus et incohérents , avec des actes de folie , en un 
mot, avec tout ce qui provient d'un sentiment de stupé&ction et d'étourdissement. 
Quand, après cette opératicm, la réflexion est hébétée et assoupie, le moment de 
l'unification de l'ftme avec le monde des mystères s'approche; tantôt le mystère se 
manitete sous la fœrme d'un tintement très fiort, tantôt sous celle d'une allocution 
angélique ou d'un chuchotement secret , tantôt tout le monde des mystères se révèle 
à loi. En attendant^ tout ce que nous venons d'exposer ici ne peut être envisagé 
conune doctrine prouvée, mais ne dépend que de l'expérience seule quoique affirmée 
autant ponUe par des hommes de réfiexion mûre ayant eux-mêmes éprouvé ces 
cas ou les ayant constatés chea d'autres. Alors il s'agit de démontrer l'existence 
réelle et la cause d'un tel phénomène dépassant la raison ordinaire, et, si l'on y 
réussit de manière que tout soit clairement expliqué par voie naturelle, l'âme se 
réfouira des douceurs de l'intelligence et n'hésitera pas à escalader ces hauteurs 
mystérieuses. Mais anêton^nous; prolonger la discussion sur ces matières, en appor- 
tant nos proprai témoignages ou ceux d'autres, ce serait une vaine entreprise, attendu 
que celui qui n'est pas convaincu de la justesse générale de nos observations, ne 
se laÎBiera pas non plus convaincre par une exposition détaillée. 

4) Jusqu'à présent, nous avons vu Avicenne expliquer les effets en apparence 
miraculeux de Textase religieuse, autant qu'ils proviennent d'un pouvoir extraordi- 
naire donné à l'âme sur les sens inférieurs, par exemple, la possibilité de supporter 



1) Le déreloppement ultérieur et très ample de cette matière se trouve dans Zét ProlfyamèMM éTlàm 
I, trad. ir. par Mac Guckin de Slane, t. I, p. 807^909; p. S81— 2S4. 

S) Gomp. la my^^fieatitm de l'illustre E. W. Lane, opérée au Caire par un &roeur égyptien et racon- 
tée par lui même dans: Jn aceotmi o/ ike manners and euUomê of tàe modem Sgj/fiiant bjf E. W. Lane, 
London, 1846, t. II, p. 98 sq. L'explication naturelle, ibd., t. III, p. 240 sq. 
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un jeûne continu, d'acquérir une force merveilleuse des membres, de prédite Tave- 
nir, etc.; nous continuerons maintenant à suivre ses traces jusqu'à la fin dans Tex- 
plication des phénomènes semblables qui concernent les objets extérieurs, p. e., 
le pouvoir de guérir certaines maladies, de provoquer la pluie, de causer, par les 
malédictions, la perte et la ruine, ou bien, par les bénédictions, d'éloigner toute 
espèce de maux, de dompter les animaux sauvages, etc., en un mot, des phéno- 
mènes qui ont tout l'air de contrarier les lois de la nature, mais qui, jugés avec 
discernement, présentent souvent des causes conformes à ces mêmes lois, bien qu'ac- 
tuellement elles ne se soient pas suffisamment révélées à notre connaissance. Bien 
que l'âme, continue Avicenne, n'ait point avec le corps les rapports de l'empreinte 
au sceau, mais, au contraire, que leur union soit libre et leur nature toute dif- 
férente , nous voyons pourtant les diverses affections de l'âme agir sur le corps '), 
par exemple, la réflexion chez celui qui marche sur une planche étendue au-dessus 
d'un abîme lui fait souvent perdre l'équilibre et tomber, tandis que celui qui se 
trouve sur la même planche, mais étendue sur la terre plane, reste debout. De la 
même manière, on change de visage graduellement ou subitement sous l'inflaenoe 
de pensées et d'impressions intérieures, et cela jusqu'au point de provoquer ou 
d'écarter des indispositions et des maladies; aussi pourrions-nous supposer que la 
force de l'âme s'étend sur les objets environnants: de même qu'elle influence Tétat 
de son propre corps, elle pourrait peut-être influencer les corps étrangers et leurs 
âmes, et, en maîtrisant sa propre cupidité, son irascibilité ou sa frayeur, éloigner 
les mêmes passions des autres. Quelquefois nous trouvons cette force donnée à Tâme 
dès le moment de son union avec le corps , mais quelquefois elle est développée par 
l'exercice et par le changement du tempérament; enfin quelquefois par l'aspiration 
de l'homme d'acquérir la connaissance intime de Dieu, ce qui est le cas des saints 
dévoués à Dieu. Celui qui a reçu de la nature c^tte force de l'âme et qui la fidt 
servir à développer la bonté et la pureté, appartient au nombre des prophètes et 
des saints; doués des dons de la grâce divine, ils atteindront le plus haut d^ré 
de perfectionnement, tandis que l'âme douée de la même force, mais inclinée au 
mal , se livre à la magie et n'atteindra jamais le rang suprême des âmes pures '). 

A la catégorie des effets produits par I ame sur les objets environnants on 
pourrait rapporter celui* du mauvais œil '), par lequel on entend une impression nui- 
sible émanant de la personne qui en admirant regarde une autre. Bien que cet 



1) Comp. Let Prolégomèmet , t. III, p. 182—183, et le Muséon, 1888, p. 514, dans Tari. Lm pkHo9opkiê 

8) Comp. Les Proléçomènes , t. III, p. 183. 
3) V. ibid., p. 1S7. 
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effet soit rejeté par ceux qui ne concèdent aucune influence d'un corps sur un autre 
si ce n'est , soit par contact immédiat, p. e. le chaufiGetge de la chaudiè .«produit par 
le feu, soit par la dispersion des atomes, p. e. le refroidissement de l'air produit par 
la terre ou Teau, soit par la pénétration intermédiaire de la qualité, p. e. le chaniEcige 
de Teau dans la chaudière produit par le feu, il faut pourtant refléchir à ce que 
nous avons fidt remarquer précédemment, que l'effet n'est pas toujours contenu dans 
la cause [p. e. les rayons du soleil n'étant pas en eux-mêmes chauds, produisent la 
chaleur], et cette objection perdra beaucoup de sa force. En général, nous voyons 
des effets extraordinaires dériver en ce monde de trois causes: 1^ des âmes, comme 
nous venons de l'expliquer, par exemple, la magie ou plutôt les fidts miraculeux 
des saints; 2^ des corps terrestres, p. e. la force de l'aimant qui attire le fer, et 
tout ce qui appartient à la magie naturelle (aUIfirendfdt); 8^ des corps célestes, quand 
ils rencontrent la réceptivité nécessaire dans les corps terrestres et les âmes particu- 
liàree , p. e. les exorasmee de l'art talismanique '). Dans tous les cas où les véri- 
tables causes naturdles de pareils phénomènes nous sont cachées, la stupidité de les 
rejeter arrogamment avec nos soi-disant philosophes comme un ensemble de men- 
songes, est tout aussi déraisonnable que d'admettre Incrément le tout comme vâité ; * 
ici le juste milieu est la seule voie à recommander, c'est4-dire que l'on doit aban* 
donner tout cela à la cat^rie du possible, aussi longtemps qu'il n'y a pas de dé- 
monstraiion solide à présenter, ni pour ni contre. Dans la nature, nous trouvons 
aussi beaucoup de merveilles opérées par la correspondance des forces actives célestes 
et de la condition passive des choses terrestres. | 

«Nous t'avons r^;alé, mon frère, conclut Avicenne, de la crème de la vérité et 
des mets exquis de la sagesse ; garde cette diftertation à l'abri de toute profiuiation 
des ignorants , privés de l'illumination d'en haut et de la pratique , dont les pen- 
chants sont du côté du vulgaire, et qui rejettent ces vérités tout comme nos soi- 
disant philosophes renommés, eux et leurs adhérents, par leur incrédulité; mais si 
tu rencontres un homme sûr et à l'abri de toute mauvaise influence, qui, cherchant 
Dieu, est favorisé de la lumière, de la grâce et de la vérité, satisfisis ses demandes 
peu à peu et partiellement , et fids-lui espérer la continuation de ton intimité future , 
si tu observes ohei lui de bonnes suites de ta confiance passée; mais oblige-le pour- 
tant par des serments solennels d'observer la même méthode que' toi-même et de 
se conformer à ton exemple; au contraire, si tu répands cette doctrine indiscrète- 
ment et en abuses, sache que le Dieu très haut sera juge entre toi et moiU 



1) Y. L$Ê BroUfomkm, t. UI, 19S— 198. 
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Le petit traite ^t Oiseau» appartenant au même genre d'écrits que Hay b. 
Taqzdn, dont nous avons établi l'existence réelle, prouve certainement moins de 
génie original chez son auteur, mais, malgré le style fortement ampoulé et obscur 
du commencement, sa conclusion bien naïve jette une vive lumière sur la vie inté- 
rieure de Tauteur et ses rapports avec ses contemporains. Dans la liste de ses œuvres , 
faite par son disciple Djoûzdjânî, ce traité est mentionné sous le N^. 24 en ces 
mots: Traité de t oiseau ^ composition énigmatifue ^ où il décrit comment il arriva à 
la connaissance de la vérité % mais sans indication de la date de sa composition; 
en tout cas, comme il suit, dans cette nomenclature, le traité de Hay b. Yaqzân^ 
compose pendant que Fauteur se trouvait dans la forteresse de Ferdedj&n, près d'Ha- 
madân, il nous semble qu'il a dû être écrit quelque temps après, peutpétre à la 
cour d'Alâ ed-Daula, oik il acheva également son grand ouvrage as-Shefd. Le 
style , surtout celui du commencement , plein d'expressions énigmatiques , o£fre beau- 
coup de difficultés; heureusement elles sont amoindries par le commentaire avec 
version persane, compose par un certain Omar b. Sahldn aS'Sawedji qui se trouve 
au Brit. Muséum '); c'est de cet opuscule, du reste tout à fait insignifiant, que nous 
avons extrait les notes explicatives placées en dessous de la traduction. Pour en faci- 
liter la lecture, nous présentons ici le tissu de la composition. Après une dédicace 
à ses amis, où il parle des qualités de l'amitié réelle, Tauteur commence son récit 
all^rique: Une compagnie de chasseurs s'en alla prendre des oiseaux; après 
qu'ils eurent tendu leurs filets, bon nombre d'oiseaux vinrent y tomber, et parmi 
eux se trouva l'auteur du récit. Renfermés dans leurs cages, ils souffrirent d'abord 
de leur captivité, mais ils s'y accoutumèrent peu à peu jusqu'à ce qu'un petit 



1) La même citation se trouvo dans l'art. &*Jvieenne chez Ibn Abî Oçoibi'a, cd. A. Mùller, 1884, 
t. Il, p. 11; selon H. Kbalîfa, qui fait mention de cette pièce mystique d'Avicennc, t. 111, p. 418, OkagiiU 
(f 605 H.), en aurait compofé une pareille du même nom. 

8) Voy. (JatiU. Codd. mmmuêcrpU, or. Mut, Brif., t. II, p. 450, N«. 86; le même commentateur a été 
mentionné par H. Khalîfa, /mt. eme^eL, d«ix fois, t. II, p. 108, et t. III, p. 419, mais sans indication de 
l'année de sa mort 
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nombre dVntre eux réussirent à s'en échapper, tandis que les autres , encore capti& , les 
voyant s*élever en Tair, leur demandèrent de leur faire connaître les moyens de parve- 
nir à la délivrance et de les aider à y réussir. Ceux-ci, après quelques hésitations, 
otfiîrent leur aide à leurs malheureux compagnons et leur montrèrent la voie à 
suivre pour À^happer sûrement à la captivité. Arrivés, dans leur vol, en vue de huit 
hautes montagnes, ils se mirent avec grands efforts à en gravir les sommets, et, 
parvenus au dernier, ils trouvèrent accès au palais du Grand Roi. Admis à Paudience, 
ils commencèrent à Lui décrire leur état bien misérable, empiré par les bouts de 
chaîna restés encore attachés à leurs pieds. Alors, Lui leur promit de leur donner 
un messager qui porterait à leurs oppresseurs Tordre de détacher leurs chaînes; ce 
messager de la délivrance est Fange de la mort. 

Comme on le voit, ce petit traité confirme la doctrine principale des rapports 
de rame et du corps que nous avons expliquée longuement dans une de nos pre- 
mières analyses des traités d'Avicenne '), à savoir que Pâme, substance à part , tirant 
son origine de la plénitude divine , s*unit au corps, composé d'éléments matériels, pour 
opérer son' développement dans ses divers rapports avec le monde et par là atteindre 
la bâititude étemelle. Mais pendant son séjour ici-bas, elle se sent toujours captive 
dans la prison du corps , languissant du d&ir du retour à sa patrie céleste {al-ma'ad), 
lequel ne peut s'accomplir que par la mort. La comparaison des âmes qui ne savent 
résister aux séductions de la vie, à ces colombes qui se laissent prendre aux filets 
de loiselcur , est bien ancienne ; déjà nous la trouvons parmi les poésies didactiques 
de Prudence, poète chrétien du IV« siècle*). 

Four fixer le texte arabe, j'en ai eu à ma disposition quatre copies, deux apparte- 
nant au Brit. Muséum (voy. Cat. Codd. manuscrpit. ar. Mus. Brit., t. Il, p. 450, N*. XXVI, 
avec le commentaire persan de Sâwedjî, et, ihid,, W . XXVIII, portant le texte seul) 
ut deux appartenant à la bibliothèque de l'université de Leyde (v. Cat. Codd. oriental. 
Bibliolh. Acad. Lugd. Bat., t. III, p. 829, N^ 1464 = Cod. 1020» (10) Warn., et t. IV, 
). 313, N'^. 2144 = Cod. 177 (5) Gol). La collation de cette dernière, dont je n'avais 
)as observé Texistence, je la dois à l'extrême obligeance de mon célèbre etcliercol- 
ègu^* Mr. M. J. de Goeje, Pour indiquer les leçons variantes de ces quatre copies, 
'ai désigné les deux premières par B et B-, et, où elles sont d'accord, par la 
ettre L seule, les deux dernières par A et A*. 

Copenhague, Octobre 1891. A. F. MEHREN. 



1) Voj. Vart. du M*i9éoti de l'Année 1S83, p. 512, et de Tannée 1883, p. 561 siiiv. 
S) Voy. Carmma quiB êufiernmi PrudeMHi, éd. Dressol, Lipsiae, 1860, p. 162. 



TRADUCTION DE L'OISEAU. 



Au nom de Dieu, dément et Miséricordieux 1 A Lui seul je me confie, Lui 
seul est toute mon espérance. 

1) N'y a-t-il personne parmi mes frères qui veuille bien m'accorder un moment 
pour entendre mes plaintes intimes? et pourtant, peut-être pourrait-il alléger mon 
fardeau en en portant une part. Car l'ami fidèle n'est pas à même de tirer son frère 
d'embarras, s'il ne conserve en son âme, soit dans la prospérité, soit dans l'infor- 
tune, une amitié parfaitement intacte. Comment t'arroger le nom d'ami fidèle, si 
tu envisages l'amitié comme l'asile oii tu cherches an abri, quand un accident 
quelconque te rappelle le souvenir de ton ami, mais qu'au contraire tu refuses 
d'observer tes devoirs envers lui quand tu n'as pas besoin de lui? Ne feras-tu donc 
visite à ton ami que quand un accident t'est arrivé , et ne garderas-tu son sou- 
venir que si le besoin te le rappelle? Dieu vous en garde, mes frères, vous que 
réunit la commimion en Dieu, et qu'une parenté divine rassemble, vous qui 
contemplez par la vue intuitive la vérité, vous qui avez purifié vos cœurs des 
scories du doute, vous que la voix seule de Dieu a mis en communauté! 

Eh bien! mes. compagnons en la vérité, examinez-vous vous-mêmes et vous trou- 
verez la bonne direction; que chacun de vous révèle le secret de son cœur à son 
frère, afin que, chacun de vous en se communiquant à l'autre, l'un se perfectionne 
par l'autre! Allons! mes frères, couvrez-vous de vos carapaces comme les porcs- 
épics, manifestez votre intérieur et cachez vos dehors! En vérité, votre intérieur sera 
manifeste et votre extérieur caché ')• 

Eh bien, frères de la vérité, muez comme les serpents et rampez comme les 
vers; soyez comme les scorpions dont les armes sont placées à la queue, et souve- 
nez-vous que Satan n'attaque l'homme que par derrière ! Abreuvez-vous du poison , 
vous vivrez; aimez la mort, vous serez conservés'); prenez votre vol en haut et ne 



Il L*autcur veut dire: il £Mit rendre la hculié active et raiaonnable manifeste; et, au contraire, faire 
disparaître l'inlluence des désirs sensuels. 

i) La peau du serpent est le corps humain qu'on doit quitter dans l'espoir de trouver un état plus 
heureux au-delà. Satan est la personnification des mauvais désirs provenant de Timagination sensible; et le 
poison indique la résistance à ces influences du corps. 
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cherchez pas dabri dans les nids, car les nids sont les places oii le plus'' souvent 
on prend les oiseaux. Si vous manquez d'ailes, prenei celles des autres, et vous 
arriverez au but; le meilleur des éclaireurs est celui dont le vol est le plus fcHrt '). 
Soyez comme les autruches avalant le sable brûlant, comme les serpents engloutis» 
sant les os les plus durs, comme les salamandres se ruant dans le feu, ou comme 
les chauves-souris ne sortant jamais pendant le jour; en vérité, le meilleur des oiaeftux 
est la chauve-souris'). — Eh bien, mes frères, l'homme le plus riche est celui qui 
ose regarder le lendemain, et le plus mÎBérable est celui qui sera frustré de son 
terme. — Oui! mes frères, il ne faut pas s'étonner que l'ange évite le mal et qu^au 
contraire l'animal s^en rende coupable; ce qui est merveilleux, c^est que Thomnlb 
soit capable de devenir rebelle par la concupiscence, bien que par elle il ait perdu 
sa forme primitive, et qu^il lui obéisse, bien que son intérieur soit illuminé par la 
raison. En vérité, Thomme qui continue sa route en luttant contre la concupisoenoe 
et -dont le pied n*a pas dévié , est semblable à Pange ; mais, au contraire, celui-là est 
inférieur à la bête dont les forces n^ont pas suffi pour résister aux passions qui Tout 
entraîné. 

Abordons maintenant Texposé de notre propre état! 

2) Une compagnie de chasseurs se rendit à la chasse; ayant tendu bura filets, 
dressé les pièges et préparé les amorces, ils se cachèrent dans on arbuste, tandis 
que je me trouvais au nombre des oiseaux. En nous voyant les chasseurs commen- 
cèrent à siffler, nous invitant à nous approcher. En sentant la fraîcheur de Tappât 
avec la familiarité de la compagnie, et ne soupçonnant rien qui pût nous &ire ar- 



1) Voler signifie métaphoriquement: oheroher la fiumlté de reoeroir la grâoe dirine^ tandis qu'être 
captif, Teut dire: rester priré da perfectionnement de lllme. Manquant d'ailes Teat dire: n'ayant pas l'élan 
ni l'inittatiTe nécessaire pour s'élerer, il faut chercher la direction des maîtres. 

S) L'autruche dévorant le fer et les pierres chaudes, et le serpent se nourrissant des os durs sym- 
bolîient l'homme domptant ses déairs charnels et sa férocité se serrant de l'un contre l'antre; le fer et les 
pierres chaudes signifient rimpétuosité, les os durs la volupté; l'homme doit les dompter toutes deux pour 
éviter leur domination et son propre anéantissement. La salamandre se ruant dans le feu symbolise de 
même lliomme ae serrant de la force Imaginative et représentative, qui tantôt mène à la vérité, tantôt a 
l'enreur; pourtant, il feut employer ces fecultés avec précaution comme le feu qui, bien qu'il soit indispensable 
à l'homnie, peut lui causer de grands dommages. C'est pourquoi il compare le vrai savant à la chauve- 
souris; convaincu que des idées se cachent sous l'enveloppe des objets apparents, le savant cherche la vérité 
dans les intelligibles; il se sert du crépuscule. comme la chauve-souris, c'est-à-dire tantôt de la lumière ou 
du visible, tantô^ do la nuit ou de l'intelligible caché. Tout en professant l'unité de Dieu, il tient le milieu 
«Qtn l'abstraction complète {ta'ikU en arabe) et l'assimilation de Dieu à la créature {UêkMy, il ne rend pas 
Diau ooipoiel en qualité de créateur, mais il ne le rejette pus non plus et conserve le juste-milieu par U 
foL II ae sert du monde visible pour s'élever à la connaissance de cet être sublime et des idées cachées, 
et il croit à son Dieu comme l'auteur de la création, mais dépourvu de tontes qualités humaines; c'est à ce 
voV au océpuaoule, entn la lumière et les ténèbres, qu'il compare l'aspiration du savant à s'élever par la foi 
à la conception de Dieu. 
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rêter, nous nous précipitâmes vers eux et tombâmes au milieu des pi^es; au même 
moment, on anneau se ferma autour de nos cous, les lacets s'enfilèrent dans nos 
ailes, et les cordes s^attachèrent à nos pieds, de manière que tout mouvement ne 
fit plus qu'augmenter nos douleurs. Tout près de notre perte, chacun ne s'occupa 
que de son propre malheur, sans penser à son coni{)agnon, et se mit à délibérer 
sur les moyens d'échapper à ses fers. Pourtant, après quelque temps, nous oubli- 
âmes notre condition nous accoutumant aux lacets et aux cages ^). 

Un jour pourtant , je regardai à travers le treillis de ma cage une volée d'oiseaux 
qui déployaient leurs têtes et leurs ailes et commençaient à s^élever en l'air. Un 
bout de corde était encore visible à leurs pieds; bien qu^insuffisant pour leur 
nuire jusqu'à entraver leur fuite, il ne leur accordait pas la pleine jouissance de la 
vie*). Leur mise en liberté me rappela le souvenir de ma conditicm, que j^avais 
oubliée, et je m'indignai contre moi-même de m*y être accoutumé, de manière que 
je me sentis oppressé, et mon âme se répandit en plaintes. Je leur criai à travers 
le treillis de s^approcher de moi pour me faire connaître la ruse qui leur avait servi 
à gagner la liberté, tandis que je restais encore captif, et de se rappeler les pièges 
des chasseurs, mais en vain; ils continuèrent leur vol. Après les avoir conjurés par 
notre ancienne amitié et notre société continue de garder la foi et d'éloigner tout 
soupçon de leurs cœurs, ils se confièrent en ma parole et se dirigèrent vers moi. 
A ma demande relative à leur condition , ils répondirent en m'assurant qu'ils avaient 
été atteints du même malheur que moi , et poussa de même au désespoir et à une 
perte imminente. Après m'avoir consolé, ils enlevèrent le lacet de mon cou et le 



1) Le d^r de l'ame de s'emparer des substaaces séparées ou des intelligibles est comparé au vol d*un 
oiseau, les deux signifiant les sphères les plus hautes et la demeure des intelligibles, à laquelle l'âme t&che 
de t'élater, mais qu'elle n'atteint pas, empêchée le plus souvent par les liens du corps, et arrêtée dans les 
iphères inférieures, c'est-à-dire plongée dans les études de la science de la nature et des mathématiques, ap- 
pelées science inférieure et science moyenne (voy. \o Mm»éoH de Tannée 1883, p. 568), sans atteindre les régions 
sublimes de la métaphysique. Ordinairement lame est captive dans les liens du corps, et il n'arrive qu»bien 
rarement que quelques ^àmes d'élite s'en délivrent partiellement et acquièrent un certain degré de repos: ce 
sont les maîtres des sciences seuls qui en sont capables. 

S) En les voyant voleter hors de leurs cages notre autour se rappelle sa captivité et le désir le saisit 
d'imiter leur exemple; il implore leur aide, mais en vain; ils s'éloignent, c'est-à-dire les docteurs de la 
science n'assistent que ceux qui sont doues de la réceptivité nécessaire. En attendant, ils lui montrèrent la 
voie en lui faisant remarquer que c'est seulement par des efforts réitérés qu'ils se sont délivrés de leurs pas- 
sions charnelles, et qu'ils ont gsgné la grâce divine. Le premier chemin qui s*ouvre est celui de la science 
inférieure et de la moyenne, symbolisées par les sept sommets qu'ils atteignirent par des efforts réitérés; 
puis ils s'arrêtèrent au pied du huitième, demeure des intelligibles et des âmes des sphères célestes. Cela 
veut dire que l'homme est à même, par des ctforts extrnnes, d'acquérir les sciences inférieures, tandis que 
l'acquisition de la science centrale et suprême ne dépend que de la grâce divine, dont on se rend susceptible 
peu à peu. Arrivés aux hautes régions des intelligibles, à la huitième station, ils attendent d'être admis 
ri^na le paUis du Qrumd Roi, 
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filet de mes ailes et, la cage ouverte, me dirent : «cherche ton salubi^. Je leur demandai 
de délivrer de même mes pieds de lanneau; mais ils me répondirent: 4ir8'il noua 
«était possible, nous aurions débarrassé nos propres pieds. Le médecin étant lui-même 
«malade, comment pourraitril te guérir?» Sorti de la cage, je m'envolai On me dit 
alors: «Tu trouveras devant toi une plaine oii il n'y a pas de sûreté contre tonte 
«espèce de dang^ qu'en volée séparée; suis nos traces; tu seras sauvé et OMMlnitpar 
«le droit chemin». Nous continuâmes notre vol ensemble entre les flancs d'une haute 
montagne traversant une vallée tantôt verdoyante et cultivée, tantôt stérile et aban- 
donnée; après lavoir traversée, nous montâmes la montagne dont les huit hauteiura 
se présentant à notre vue semblaient se confondre avec les nuages. Après noua être 
encouragés l'un l'autre et nous être refusé tout repos, nous réussîmes, par des eflSorta 
extrêmes , à gagner les six hauteurs en nous arrêtant au pied de la septième. Apièa 
en avoir exploré les accès, nous nous proposâmes l'un à l'autre de restaurer nos fiifoea 
épuisées par un moment de repos, auquel nous invitait la sûreté de la place et 
réioignement de tout ennemi. Ainsi la confiance à nos forces rétablies noua ayant 
conduit plus sûrement à notre salut que l'épuisement continuel, nous arrivâmes 
au septième sommet de la montagne. Voilà des jardins florissants, bien cultivés, 
avec des arbres fruitiers et des ruisseaux abondants en eau, dont le charme rafrakliit 
la vue et dont la beauté est capable de confondre la raison et de troubler le 
cœur: nos oreilles y étaient ravies par les mélodies suaves et plaintives de nombreux 
oiseaux; partout se répandaient des odeurs surpassant le musc et l'ambre le plus 
exquis. Après avoir joui de leurs firuits et de leurs eaux nous y restâmes le temps 
nécessaire pour soulager notre fatigue, après quoi nous résolûmes unanimement de 
v:ontinuer l'ascension en nous excitant Tun l'autre : «Vite , allons-nous-en ! Aucun pi^ 
«n'est pire que le repos, ni aucun moyen de salut plus eflScace que la circonspec- 
«tion, ni aucune défense meilleure que d'être toujours sur ses gardes; en vérité, 
«notre séjour en cet endroit délicieux s'est prolongé trop, malgré nos efforts d'éloigner 
«toute insouciance; derrière nous se trouvent nos ennemis suivant nos pistes et 
«épiant le lieu de notre séjour. Partons d'ici laissant toutes ces délices et n'ayant en 
«vue que notre salut Jt^. 

Ainsi nous nous mîmes en route et arrivâmes au pied de la huitième hauteur, 
dont le sommet se perdait dans les nuages et dont les alentours étaient peuplés 
d'oiseaux surpassant par leurs couleurs resplendissantes, leurs chants ravissants et 
leurs formes charmantes tout ce qui nous était connu jusqu'alors. Nous jouîmes de 
leur gentillesse et de leur complaisance, qui dépasse toute description, et nous pro- 
fitâmes de leurs bienfaits, dont il nous serait impossible, pendant le reste de notre 
vie, de rendre la moindre partie. Ainsi la familiarité étant bien établie entre nous. 



■^ 
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nous leur oonfiâmes nos secrets et , après quelque hésitation de leur part , ils repon- 
dirent qu'au delà de eette montagne se trouvait la résidence du Grand Bai; là 
tout misérable qui s'y réfugie et se confie à ce Roi, est par son assistance à l'abri 
de tout dommage. Cionfiant en leurs paroles, nous dirigeâmes notre route vers 
cette r^dence ; arriva tout près, nous attendîmes l'autorisation d y entrer. L'audience 
obtenue ^), nous fûmes introduits dans le palais. Nous voilà dans une salle de ré- 
ception dépassant en ampleur toute description, et après que nous Teûmes franchie, 
un rideau enlevé nous donna Taccès dans un autre salon spacieux et resplendissant, 
qui noûB fit regarder le premier comme bien étroit et bien petit. Enfin nous arri- 
vâmes en présence du Orand Bai, qui, le dernier rideau enlevé, se présenta à nos 
r^;ards dans toute sa splendeur. Le cœur confus et le regard ébloui, il nous fut 
impossible de proférer nos plaintes, tandis que Lui voyant notre confusioi wmb 
rassura par son aménité; ainsi nous eûmes le courage de Lui présenter rex|||pé de 
notre situation actuelle. Alors il nous répondit que personne n^était à même de 
défaire nos liens, si ce n^est ceux-mêmes qui les avaient fixés, qu'en attendant, il 
leur enverrait un messager avec l'ordre de nous soulager et de détacher nos chaînes. 
Ainsi congédia, nous nous mimes en route avec le messager, tandis que quelques 
frôfes m'abordant s^attachèrent à moi pour me faire rendre Timpression que m*avait 
fidte la majesté du Roi; alors je leur donnai cette description raccourcie: «Lui, il 
«est râtre représentant Tnioii de tout ce que vous pouvez imaginer de beauté la 
«plus parfiEÛte, où rien ne se trouve de laid, et de perfection la plus consommée, 
«où rien ne manque. Toute perfection réelle appartient à son être et tout manque, 
«même pour Timagination , en est éloigné ; sa figure représente la beauté et sa main 
«la bonté. Celui qui le sert fidèlement, obtiendra la plus grande félicité, mais celui 
«qui l'abandonne, sera perdu dans ce monde et dans Tétemitéj». 

S) Maintenant, mes frères I combien d'entre vous ne me diront pas, après avoir 
entendu par ma bouche ce petit récit: «Nous te voyons l'esprit bien douloui 



1) L'audience obtenue, ils furent introduite dane les sAlles du palais divin ^ symbolisant la baee oom- 
mane de toutes les soienoei mondaines: les sciences de la nature, les mathématiques et la logique. Enia 
mAmtm à l'audience, ib furent éblouis par la splendeur du Roi et perdirent la force d'exposer leurs pintes; 
en attendant, encoungét par son affabilité, ils lui communiquèrent leur condition bien misérable, à quoi il 
leur répondit que oeux-mâmes qui les araient faits captifs, étaient seuls capables de les délier, mais qu'il 
leur donnerait un messager aTco Tordre enjoint à leurs séducteurs de les laisser en repos. Ce messager est 
l'ange de la mort, qui, en brisant tout lien qui unit Tâme au corps^ rend à l'âme le repos qu'elle désire. 
L'homme étant composé de l'âme animale et de Tâme raisonnable, c'est de la première force que dépend la 
juste mixtion des éléments formant le physique corporel; où il a été troublé sérieusement, le rétablissement 
ne peut aroir lieu que par l'entremise de l'âme animale elle-même. Pourtant, le Seigneur de la vie et de la 
mort tnToie son messager, l'ange de la mort, avec l'ordre de délivrer l'homme des liens du corps, et ainsi 
la Tiaie déliTrance de l'homme a lieu par /a mori.{ Comp. le Mméon de l'année 188S,'p. 51S et suiv.) 
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4anent aflkoté et Tàme saisie de démence; par Dieu, ta ne t'es pas élevé en l*air, 
«mais ton esprit suit une pure imagination ; tu n*as pas non plus été captif et en 
«cage, mais ton ftme a été prise; comment Thomme pourrait^il s'envoler ou Toiieau 
«parler? Évidemment, la bile noire s'est emparée de ton corps et la sécheresse, de 
«ton cerveau; par suite, il te faut adopter un autre r^me, prendre une tisane 
«de cuscute 0> &vec des bains tempéra, te frotter d'huile de nénuphar *), choisir des 
«mets convenables, éviter l'insomnie et toute espace d'excès, être ménager de spé- 
«ottlation; car nous t*avons connu auparavant comme un compagnon raisonnable, 
«doué d'une intelligence solide et de pénétration d'esprit. Dieu sait combien nos 
«cœurs sont affligés de ta misère, et quelle est notre douleur à cause de ton aliàia- 
«tion mentale» I — Ah 1 combien de paroles inutiles et de peu de valeur ! En vérité, 
k pire parole est celle qui est perdue. Dieu est mon seul refuge, et mon salut 
bien éloigné de tout rapport aveo ce monde; celui qui sW formé d'autres con- 
victions, sera frustré de son espoir dans cette vie et dans Tautre, fcet les méeiamiê 
^(apprendront quel eort leur eêt réêervé» *). 



1) Sur cette pknta médioiiiâle (en ar. : «/KHMi » hwnhtfi^if) toj. le Ctmm d'ÀTioeiiiM, éd. 
159S, t. I, p. 180. 

9) Le nénuphar, remède ealraant et très oommnn, est mentioniié dane b CtÊmm d*Ane. panai lea 
ranèdee rimplea, voy. tM., 1 I, p. S15. 

8) Vi ^ Odt., 8. 9S, T. S98. 
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è-îla V/^' (^f »Ai*r5 -^^^ c)-^ vi^J^f iU^fj viJL^Î^ 'S waIc 



•) B M A' ^1. 
6) A^. 

c) B* p:!.. 

d) B 6t B* 8JJt. 
«) B et B* ^. 



fy 



^f ^J^a:^ % isLûCai.^lS' fbf^îjt ^3 ^^[^ kcoJpjt )l6 j^L. ^^àibJ [iéoMi 



mi{^ ^^jCnJ »UJf ^Lâ» ^ «lu*.!;' jblÀ »^.^L& t6b l4Mi (3«UJ;^ ULL^ 
^l^i) lu Lïô^' U l^bsit) l^&biï) l^L«:Lt ^ Us^ l^t^ s ^âUa. U3 



• '•.<•.•. • • 



p^ 'J\y ^Sf ^I L^t^xa iujj^ J^ fvXJ) pIj^ ^I ôj-i'63 ^Ui»^\ 



*x*>^ 



lUx vjLài lu^ j(P3 «tOuuÂ^t 






•lyuoA^t Ju J^^t AjoJ «'Uil^î vj/^^ g<ft^ e)^^ o^ vlapi^ ^ ç^' 



• ••] 



]i^l^ i iJiLt ix^ vU^ ^ tt; ^ '^^ V^ «^* ^ 



a) L iu»|^. 

&) B et At «y^ 

5) B, B* el A* om. bliutoî — Liyoï ^«3. Aprit t^î A» ajouta 1^. 

il) B uLuii^l 



fô 






ji». .^A^ji. v'i-*^ J^ s-^A-Mi' v^^!^ •>!> i jûïî J-^*' t>>^ 'cr^w 



«^UJt ^t Ua^Î^ Ifi^UÎ^ Q« iuL ^ UAïf (^y^rk. «3uJt UftiU» (^^(^U 



m y 



Umoî UilOot ^ *U:pU uô^ ^î IJLjt^ XamU ^Lm^ «fa£'^f ,^3 Uju;^ 



>f)^ v^3^ j\^^\ IM;L^ ^bFviS^f ï^ ^Uas^l 8^b pU^^Î S^^^iiiu J 



• »• ^ o > 



^I ^3 "^^t .^^I l^ftitoJ ^ ^3^ .iCôij iLçFUt ^^^Icîj Uifi^ i4^ 



o . * 



Jljb cLc'^î Uâ.^f U si^ ju UjtC^ s^L^t c^ U^ *jUii cy^ ^^ u^' 



ff) B* ^ aa liea de (^. A* ont. les mots qui anireiit <-<s!j> \^J>SKa Ja. 
6) B iùi!j>. 

c) B :i» tjL "Hè; B* ^Jji "i lia. 

d) B luàxi. 

e) B et A* Ji.»Jii. 

f) B après «luww;, ajoute - Jii^ j Ki.^ ^Ul A* *j^ \Jisâ, iU.?v^ j,Léî dW-ô,. 
a) A Lwai au lieu de LULt'Is. A* LwL^. 




ff 









J^ ^ ^ otÀ s^Aj^bls /< jJiiilit ^t li'UJ»?^ ^ysJii LuiL.!) •Li^f 



Ô^j^ '<<)^t ^ 1^X5^1^ l4«.^ O^^'î ^t cr ^J <>^»^^ '.^HàJf 



"^3 «sbFVJJt «LfH^ L^^^' J ^ J^Ui^ 1<^ ^< J;»^' l-<^^'t er^ 



>»••.• » > 



U ^ v:>Aa«i^ AJÛuNJt sJaJL^ U .^^JLïJ'Jl^ 'ïyjl I4I ,^à*a*> liî^* 



^ \yi/\ J u««Jf i.t,3 o« P^^ ^ ij^Hf J'-^ y lA^'li" M OJJO 



uùtLI gjcL l^/Jo;» ^Iftlt J> «>iUfrt OJb Xa.yt iLLa. J» ^^4^»%^' 



^Uà ^jà/i»!^ t^yl>» *'^/ r*^>^^ cr* <>3 *^' r***"** 3-^^ ^ 






a) B* l4rrt;.r"*i B et L l(,ji^«..i; la lefon adoptée est bien doateaae. 

h) B* ^,y»li»'^. 
c) B »«^, ^^. 



l 



tr 



^foojJî .^^ 1^^ oLiil ^iUif fS^ ^ l^JL-jf *Mii ^^f>.t ^3 



'*si5 cr ^^ o^^' ^!/^ c^ c?^^^' o^ ^^^^ ^ '■«^^^f ^-^"^^ ^-^^ 



^^J4Mi:i f/j îjÀi^- >5 "f>^3 1^ oUt |,;5^i-.(5 î,A*«ï vJftxJî î^j^^ 



j^J^ t^^- I^xa-Jl» z}^jj^ 1^=^ a!^ '^'G'ï >>*^^ «'i^A*^ ô^» **!' 



^vi !;W^j>> ^ u^^3 *^ (>-« r!/^^ (-^'^^^ J«>u«>9 '&JLJf fLWi 



sci^y^ l«^ ^ wUxr^î ^^î v-r*^ "^ *M^ ^y!>i.» ,*A!3 ••Ow.î ^^ ^ 



iJil Ou A^lt ^3 AaL;» JJbJL j^ 0^ Àciyf L^ Jju 3? "AJ;,^^ \JijbSX^\ 



G 



O^ujJi IJA.Î, if »*yl3 "**coa-^- i>«Xi -^J^ .[^ OU- ^ ^» iU**Jt 



^ (^f>3 iu«tjSj( 1314*3 4-^' '^é^ iMUii t^xAaià o^ûdii- iiiJiis Oj^ ^ 



s=U IJu»^jLU ^JjAtvXx*--o f3yUaà \SJàÀ i>\ «Js &-jp^ <^ Lif3 




b o 



U^JoTb *i^- Lio^ ^^ U;:i^^^ "iî^ *iUj^ Li^^o^ ^ gJL^^* ^ v^-^^lî 



h) B* iy^^ aloï« peut-être faut-il lire: oJ^fiJf auJLc ^yû-î. 
c) B et B* xi3y. 
iT) B et B' juLIt^. 



*;^l iuf^î j^^Ii^ ^yl^l 'ît 'j4It «ibJU o/ô f6f •:5t J^ ^j.^ ,^3 

^^^3 »^yf y^^^ 8^î 0^ ^Uil [^^3 ii>Jî V,3bFai |JU*, ojJî» 



(«Xmm çILLJ jJJ iuJ'ui. ^ w^i^ lui.'"^ ,4^ Jo^fj > j^^àA^Jj «l>iUû3 



ÂsUftJf «ISaj U tyiîai- itJusiJ ^^f^f fSL^ "ca^au ,Xa» J^éJoù-Jj Ui«i 



a) Ood. L om. 3 «éUL». 

6) L om. 3 ^^i ; pro ^y^ A» ^^. 

e) B et B* V^Laj^ ^y^- 



^ 



I 

i 



f\ 






o«o«.. o> M 



.^li=u ^ ^Uj1^3 aUL «j^U» jJUibu^' U *àlu:i' U^ ^/^i-^*^ L^u ts|u$^ 



-*»* * **•«» *»*0 «ift 






9 • 



Uib t^ A« Osjij slJdl i^U^f 0,;:?b 



< < 




«Jf. 



ill 









o* 



U-JUJ! 



M 



) 



^-^j^J-^^l 



vU)Ut 



» <» 



6 



M • 



^AXiJ J|>-a^U *^3.*aJ=Ul ju^^f i^^ ^yj ^^^^ L^ y 



J^ Jj'iJt j,-«»JiJf Jyui ^ jiR^\^ "»-*j»c^bt ojOw^ çM;ii«o ^J^^^JL^ 



Juï*â i:y. oUJJbili "v^'LiJt ^\ ^^ ^ oUs^;^!^ cUf^î^ oL?uiî 



.c * > •« 



^yl y> imLiJI ^ i^^-ù> ,isU-^- ^^ ^f -^Ljl its^^ /.«^UJI j,^! 



fj U ^JjCj- (jS ^Jt ^j^Jy ^p^^j^ viSJj^ p^^à JXJ \jiùj* ^j^ 






JJU^ MiÙ ^il .i$J6 JLUÎ _"^- ^^î ^ L\yai\À uSJ jÛJLs^t 






<■ . 0-* ._ . © > - 



• » •■ 



^a l^î JUMj^ À«J-l£L ^ wOT^ Jf OcUxa^î ^UflÂit XisLJl ,^^3 xJUàlf 



* ' t« . o ) 



&j^3 'i>Û^t 



a) c,' ^^ X*il-^^' U*^~^' i« ïi-r^' i^j*^' J^^' CJH^ «r**-J! y'J o* t/* W 

xS^ «^ Hjqm^ '^jLfî v^..^- 4^ i*Aji^i t'i^ (i '«^^ ^j^> "^i^^ y^ V^t «dM 

.Up. ^ ,.-3, iQiâ-ji fL-^^j ,1a-. ^^ ^ ;^ ui- yî^i :yxtA ^ f^ ^ 



») «»»>, vJU^I ,>^ u ;^ty Ûii^ O^t ^>Xj.Jt> «u J^l> «t U»;Si^ <^< •> «^j«i* 



> o# 



Cod. Leyd. i^LfVsj! ^'3 au lieu ée J.^<«. 



ri 



AJp] ^ ïAj^ ^ iktjhS ^ ïj^^MA 36 _^ x-JkJ Llî>^ ÎOnçA, I^aS 



jLJLf jLj-ô »Àj^ ç^gM»xsU J^ ioijj <^^î ÎJ^ S *-J^ *2*(rï *>j/»3 



^LJI ^ ytJI i *Ux^3 t^j^ ^^yC^ '^ \j^ ù ^ ^fj «<^^Sf 



yU v.&^. VU (^^JL«*it t j^ ^ ^[^ Q* KéJd j,XJi j^ OÔ3 v^ 



L*Jf^ JuuJjJf ÎJuP j:^ ^^ ^\ :>\S^ ^l# ibUp-^lf ï,UI /.•**» pL(jSf 



• o •« 






».^^t ^t juAM /.^iyiJf \<XS> hStM*jJ*é\ UlL>t U jJb' ^^ iLk^f^ ^ xli*^ 



> • 






Cod. Leyd. ^Ja^ Jjl J>mi^' «XS an lieu de ^^v*^ 

o) oU*X#î ^ v««^!5 iM- ô' cM 3b >^3 j»L^ if^lj 0^'j iijUil /UJ», JJUI JUJI 

») ^< ^ »k^ ^^-ijî», «-ài> i5« ^ tfj-*j jub. 



^y5Xï ^y^ oUj j:fc«JI, *_*L-^t JK Ulï^ .^^sfyj, ^^J u^yLi ,^ Affliiî 



JM^ *^) ^Wl» J^J^ cTA^^UàJI v^ »^a ^^ 'i^ >ii' cftr*^--^ SSÎW, fL-^^1 



.•<.'^\jà\ ^»J» ^<«Ja*a* ^^ ^Jp^^ âJam (j^-mU 8,131/ J^ 



Mto 



rA 



LUé >i i[>«À j^ I4J i^ iûiOMJf 



JyiA« U^ «U)Jt -»ÔULi S.yFdb' (jMàJt JocFb. wA^MjCJt ^ uyi^ Jjui^vï 



^J*JuJt iiî^ i IjlJ> «i «jb ,^ôJli 



•• — , 



< vj^t, jftfxsit vjôia ^.«^ ,^^j4j|, L|j uûiù- "i l^jU^ xjk j 

^ a,M«.f t«/' c/*ti' **^ <JV i •«-* e**^ C^ ^ '^ J***^ UkP jl^ Jk3^ 



» «.• 



» •♦ 



XÂlXf IfJAf ^ ^ U3 >XiJt ,X»:^^ X^ V^ O-^ L^ 14^ i>yki ,j,JUll JJLS ,^ 
>yJI ^ «/J ^ U £«*^ c»>l««f (JUH (X«^ ^ ^ Uatli «tJJkr I4J otJJI ti4^ %if^ 



1^ »X» JUVi ^1 ^.«AA p^ ^ yE^ (j<9^ cr i>>»f^ <d^ uâsrfe' J* ^ IMUlt 
j;II JjU JJ3 ^ «^yuuOI Vil .^ il» ^ i,\ x.^«JU ^^LaiM J^ v^^^ vH^ ««"-^ 



Pv 



Ju gUki^l A8i^ ^^f ç^ l^iU 0--J *iLjUî jj*^f j]jî ,^ j^L 



1^*^ L3 l^ J^t ,JU:» iii^ ^î cUiC j 



(i 



V.&S^t 






O o 



• O • 



> « 



^ >^ U-'UJI ^L^^l çLiiy 



l^îxj L^jxib- ^Su«x^ i^ ^>M>àJt (jojtJ ^^p<j 



« • 



» a* a > O 

l4AiCU oJkd^u;^ 0^1^ tôt \^ ^ l^ Juiàj- ^jsJ ijMjài ^yi ^t 



IJ^ ^i l*/Ja obUil o(,!>* «-î>r>i' J^^' j-^ vl^' J-* *^ o' ^y "^^^ cr i?jft*> 



» > 






"> 



n 



klfàJtj L^ J^l Jui«^ ^J^ *Là^î t\ji ^f jj^ 



j^'lftT 



•• 



o^ 



> o • 



,^^X mxU iaU-Jf ^^ l^jL^I wOi» v:>x*â U y,L=FO- l^JCJ 






xoJUJt 



o . ft . 



g » «i i . ï t t6l9 jkjfi^ wJila (^t Lfib «i:U0^ iLSP^y ^^jj' 



jjbJl Oto;l« ^ f^jj\ Ç^^ VU--^t *^" ^>*.3 CjJt JJ^JUJ' 



iÛ4*it i^itci^ «xsî^t p^M.^ 



>« I o « 



JUaJ »UÂXi0 ^ »UL:^ U«^ >UX^L& Ua» vUit tj^ ol^^^ v:>uaMS*! 



au«;i /.«jyuofcJI LmI ,jÔy-i5. ï j^î auic ^yl;> iUj ,jÂ**:l ^ ,j^ i^Wîi» 



Ji^jùU^ ïoUJI ^^ ^u oLXï^Ui.! ^Ulf ^ ,^jL^ oui jiSJbJj 



* « ..•.«> 



^f^l ^ l,U--I IJ^ JLu'îJ ^^1» Jc?«f >5 otoyi ^^f ^t vJ^pIî> S 



m) Ut/^ 8,1«&.I »XJ^ Oj& sJir^ W^ j^ «»ur Ul ^03, l^s^ ^^\ Stj 'f^ ^, ^ 

ic^ i fc-^ ^ï iX^ /i> >•*« .^^ o5«« jJL- il y-MJi, v^ > ^ JJbdJ 



Pô 



Cl > ft 0> 






-o- .*» ■• -.»« •• 



^6 j**:!^. o'*^»^* '^^ ^^ ^/^' '"^^ ^' ^!/? of^ cr è^ *)-^ 



> ■• 



*il^ I^aS^ lXj^\i- JLçs:^! -i^^^ U^y^yxS^ (^ V/i»* U^ J^i^ U^ 



9 . . • • 



,jMA*«i |^l^^!> iaix^f ^iWt j vW-"^' «^«^ c)* cj''' ^^^ «'«o^*^* Cr 

wJiwî ^Â, j^^f ^yi:^* «>j^f % "ui-«>j^> ;*ft5^- juuà u >3 ^[^ 

^^ ^^ Ll^ v-^t ^^Ls^ ^. H,Uà JL.ï*^f »i$Jà oto^ ^yî .ImI* ^ 



> » 






-J»3Jy v'A*^' ^^^ «^^ *^' *^->^3 "^y* vJ^ 15**' i^» J^ji» «iiiJ^j js-i-i'^ 







e^Ajl .>«>-J(f> o*^ H*^' ct'* g^ ^ oÇ* ^i>- en ^1 û»» "j »ximj\ ,iUH J^ 

jj\ *uô^«, «1^1 jMJi ^ iJii gi^-a^ e^i '^^» *#-»>A.» s;;» ^« j*-M j;»» yutf, 

JMnV-AH oW*" »' '^ e^^' ^' e^ d^ -j** 3' «W 4 U*XA g^^ ^^ .Ui^ 

*%«;.*»yi ^>M ,^ ^^_ u, Jy^I ^ 



rf 






j*«-ù- y j^;ii- il b»sî "î^ ûb. ^î iLl; i;Lj 



^l^u,"^! w*--.^ oJj:*: .iW^ Utfo^I »iî -Ua.! *Jf^;j «iVLs? va**»^ 



,35j«s-«^ oo *Iï ï,Uf .'.ij***- »iî jO^ Jsl/li" <iî J,a.yî obUît, c>\i^%r 



JLs^dJj 8-Aa. jjLc»U l^u j0^ jUsl, «jUWI i^ 



.^J4 u«^^i^=^ *^^ U^ >^^ ^y^ ^i "^^ ^^ ^' w^ Ml^ 



AAX8Ï vi cfi^l^ v^î \js^j^ f6f j^iî <i)î^-^f cr (»» e)^ ^ja l^ »)^ jM 



,^Aài à\^ ,é^;l^ vl*4î JI^ ^ ÎO^ ^lyJLft. oui if ^ ^ X»^ 



s > 



v^ Ikyi» A^dii U ^^^kyâj AnéLJlt^ A^î Jy^ U^ sjikLi ^ *aLc 



J«.U* ^t tvi^ ^ /4t>iiU*i cr OàMi Jâ&j u JJUj "UOo jJ» I>« 



,^ ««Jtf aJmxA uH ^s^ kM nW) »Jis jo^ u-^l ^- ^ >w^ ^^ ^t ,^^ 

») ^^ cAïUJl, cilsVl» u«L-^<^^ v'*-^ jAf^'s Jh>^' v-*!^:^ ^!> 0*1^ ^P* 






rr 



m m 



^U Jr l^S^CiJ •ijfii\ »J^ "^^à.î ^U^ Si iU-.^ ^v^ /Jû- J3 Aû.^ 



*> »^o>» 



jt ,j**AJÎ iU9,ljM j:^ »^ Uî JajwàJî f 0^3 iil^- 3Î JlâXiïf ÎÔ^ it 



Ji^l ^[^ -yb^r OoJ^ ^y^ ^^J;^. J^ L^-iUSJLudî Sjiy^t 



JL^ iuLfa ^jJfi àlbJI 







J^Ls^Ji oïLitaî /JJI ia*^ UÎJî >JJî *k**a. Vtà gu^î ^ Jbs.o^ 



f> 



jibpil i^î, *ASlLi- O.ÂC ^.^^1 ^^^> fj^ L.^ ^^^ OO5 "*jLri:^3 



s » o > 



ÙJ^ Ji ^t g;!^:^^ ^^^^-»4^ .»Cy««Jo- idLçèUùo sL-&f ^1 xi* vUaU* Ujji, 



xJf *ic ilfcuw» *aL ^ jjf ^LJf ^il isj^^f ^LJf ^^ jfMu^ (jmJuJI; 



«• • . ««• 



Uifj *ic jiiail 1^3 Jj"^! *4^ j^y» *UjI U (joiAâl U#^ ^I ^^1 sSiôS^ 



a) ^^ L^^l^i '(Ju*^. .^.«aj J^UaaJl^ otj;^ I^VU^uT iûriy^l iC£(JJ iOlÂxti «lA^ 
«^1 ^l^li ''b^l ïJLb, «lyuJt iUié LpYLrfU' jû>lj:i X£«JL3 LfîVLsf^ L»,>l0ut>V «>-!t<^^d 



rr 



jh\ Jii l^^ Ùiiuit JU ^ji^% jJl*UI WXJ>\^^ J; Jcm< fj 



• • . - « • « ^ 



Uaî, Uî^j JLitf^Jl ^> ^3;-àL9 jS^\ i^\ U^ iJUiP oL»^ /jjf ^f 



^ |U« JU9 i^Jteit U f^j^ aU^ ^t 6yy&jî ^jl^t -jj jl^t ^j»aXgf3 



^^t ^ ^jxs\ ftUij oui U jju i^Le ^^ «^ s^iLi iuiyjjf ^j^juit, u;;^ 



9 m t 



^y bUP ^f f,,,àU lj^U-i >i:3JÎ^U rô^ Jub % J3I fj^3 ^j3,jé*i^^ 



m m 



J^î ^ ^\^ Uj^ ^t Jy»^ L.iU ^f «^1^^ ^Uu ^- U^ 



(j, l^ L. JjCJ A</b^ c>W Jtl^!i=tfJI ï;»;! ^\ ***;o /.««^jJ! Jt^f 



«Oui» ^t J A^ il »,^î ^ JJUAit iutj^ i^^t/^ &£;> 3! M't/^l U^ 



|J ^3 jJUu > ikj)S^ vU«>t oa«u«^=uJJ3 ^.,,.yl^ aJL^ ^ u il xU:Fvilt> 



^/^ L?/^ U) (.^J-^ ^^X^ L5:u;X^ yJJt O'^lâïiî ^ Ai tJiJtX^ 



u^jjimi\ f,..uy»s «uiu JuUjw. -4fj> B^ ^yjm JJL 

O^t jikO, I.UII |lUiy o«A^'» «W i >*» >J^ J^ >«4 Uit, ;|U^ ^^x«<, UJ^I^ 



n 



ib' Î.St ^ l^ li^ jA^ f j^ ^^L^ sJaJf ïo^o.-& sii^b- fjli ji^î nL^ 



*ft^ "".j^î 1<jU*-U-i s kv^> i^i^pf obLà^ ^^ l^Iàà^ ^^Lr jùèby. 

lt*^ cp^ o' '^'*^ r^ ^ J^!>^ "^^^^ iûl^î j^î^f siJ* 16(3 

fJJÙ [^ yfiJUib (jA/OdUt s.rA^Uk ^1 JJ^^Î Jat& ,.^ (jJL^* obJb 



*;l^_^ oj Si>^ '^^ Sli^\ ^Jjt^ jjl^l Jotli û ^^w. JLa. 3 ^i pyJl 
jj<JtJf J* v^r^ !•>!» iJ>f-u J-eSîî s-^L^ ^t jj*^èJf «-o^jsuxà ^1 -ij U' 

««X^ JIJL*! JOC y^JkJ * ^IjJ xib U49 Jf^ xlakJî (j^yJtitî |.to^.:AA^^ ÛI3 



/J ^ ït.r.t.» JUÂJU tfUxJ (Jja J^^^^i 



vuaiJI, B^l^ ^ U^ ^>^*^' ii)^'^^'^^* oU3LflI< ^ LfJU&il ^V ^j^i 

, a*l^ r]j.jxJi; i--> ^t ~û, g^ai y»«Jt L*j^- IJ-» jj 



r. 






jui# oj^ju-î ^^f i^b *ftU uu^ jôi uo«f1 /.Si ob:/ ^^ «,1^ it^iu i 



Cl* (>>^ *^ sû.*44i U ^ 1^ ^(â& L^JU^i ^ Âiu^aJt .^>ÎA& L^^Jk* 



J* ièU *»u4»Jî ïyPU»; il L; vIôcsuI o-*^ O-»^ o' t^**^' ^t>-^* 



jdjiaïjl ijjyiJi v.uA-il^ ^0^ ^^1^ t^tj *^uJ|, *JL^ ^^l, X*AÏ p^l ^1 

Jb ^(bju .f) JyâJI JJi. ÔÂ4.33 ^liaUl iL^^ iuLUJI 



IÔI3 S;Uf /< « SJ^LàJI fji^ S ^U^t (»Uil j ^j^ ÏJ^iAj» iJbçs^l 






L|kMi> ^^l<5 jjiï olfàLPwil ^js. L^Uiil ^^LT »;-â ,^^^1 .j^JkjJI s^b' Uii- 



w • 



^iU' Ui' .i^Â<j jj*X»Il, uU6 ^yb' ,jmXjJL o^U' L^^ o^Î o^bFvU 



^^1 wJMU l^ jMàij ^JS^ jëî Jui[>AJL LgJLàtàî ^yb- »j$ ^^r^sî ^J*JUJI 



» •- ^ . .. •-. 






A, 



■^ 



n 



»h\^jyj\ ^ Uuî iy!*SÙiXji O^ i^LûJÎ (jiM^ '^Joii w*^ S J^ 



^jxi\^ J^uJI ^yvx« i (^iJUÂi Lui ^ si>iK Ui' j^^f, J-çs=^ ^y^ j 



^yf V *-HO- /.iJL^Lftdl 1,1/1 ^:J^H or/Fm Im U^y^ <éjLiS\ ,jLÂ ^ cr 



U ^ïAif ^ ^y Joti-j ^.^Ul l^,^ ^^U J^lâxi^f fous» ^^ o,UI 






iUj^*-^ j>»alt *a9 -^ 6y;-i^f j^ Jx Jyis=d( i a i^ij j ^>Aif ^^J^ 



i g^i 4i» i*il* 'il^ ô' r"* '-^'•^ <*^ o^^ >* "-^ <*^ cr* "-H*^ £»* V o*» T»* 



•w 






o.«> 



fA 



siJcFUS Ul}! g*JkJI ^j,f _^3 y^î *^5& UojI jd^^ juTi i( !^ l^> ytA, 




• c •• 



î I6I3 "jfj<jii-.*^L* L«J (^î l^JUsf ^^ J.^:uî jKijsi] ^^ a^ X^ 



Uîf ïjMJIài\ ^\jJ. cjlà. \4j^ c>5^- ^^LJI JJi i»^ ^ ,^1 
uùJijJf ^Jy> tij^î ^jlii ïi^- .'.•** Jji9. U ^wJUJf ^it l^ Jk» ^3 



I .:£ 



^t 




O m 



LT^^ -.y <> »,L>**fI siiAi^ \ù\i ï^b iiAS? iJl^ iLtfiiJf jiUxil ,J|j 



• o 









^i< cr 


iU' J^ 


vr*>> 


• 


-Jl loi. 


*sr^* i Jjun ; 


Lji. 


H» 


^AJi 




o»»-«^ «iis 


x}^i 


i' 


K^l 



oJkM v^l t^l J.l>^ oJL> <fi»jfji- iX(^ »SjU i »L>t ^t ftsSr jji«]| yj ^^^\ 

AUy.1 y o^ ^^1 o,l> ^-«JJ« ^;a«* ^^ ^1, uk*» ^1 ^)^^i5 _^ jj> JUb 



^ 



rv 



Jtjj^ ^fjmxJ^'^f wwIn.^. fJ\Mi\ ^6 (/JU« ^jSxSxIï ^f .^UJbJ^ 8yUr 



^ (^ yfiJIï^! w*^l Uimt ^^ ^yf ^/iau-jf ib 






ov% JJii^ 



J^ bb JU^Ua4 M^^FV^ %iLJUiî ,^£^f jUdiJu /.«(,La4£M.f .^JtX^'^3 A«Jlc 



^ l4<Jl^ JCiijCUJ» c*f^ oV- or* v^' ^A *^# «*^'*^ fH)» j«5^ ^> Jjm JlJ3 

• 



* • 



K»^ 



C^ 






yS.^ J^ l9(X»t LMO* cm!, /I^ «^ 2^t ^ XXUi ij^Ai oU 4ill» ^ ,|JJD 
^^M, ^^ \ij^ ~^ X^ A^iL-J^I ,y»OUI ^ Ur XJV^I JUj»S-si OUI U«iU 



^^JLaJf ^ ^ ^s^ ^\ y»y '— cjl^WUJI ,1 ^1 yjo,^ Jky uu^ U ^I cr Jj^ 



J 



n 



V/^ vXij "^f u*»UJl o* »Xa.î jjmJj «j ^yï*H^ o^UxJîj j^UjJb iu^rsd! 



o * 



^00.1 ^^ ^^f "^l p^l M vJMo^oJî *X^I s^bFO- ju-Jb S '^à ^ 









W^ ^ xiibU U^ ^M\^ W s ^^ *»>^^ 



• • . ..• 



iLsVjJi .iSLki JUj UiU Uitjcjf M U««*aJ L^ ^uûU 



• w 






/.*l*a ^^LàJUJfj c^i^l, S^U iudi:^. iUttf) J* UJU (^UkJî ^U» 









"^ 



Vo 



(j^Jj* wteU>y.«> \Â iiJiS> juJ > jJ ijio^' /î " ^j^ y oyL JOc i^ \JOj»i U* 










[/. /. « iua.y f ju^oîj ^>ijf îj^^ ^ 



Lax&m* vl^'b w^ac ^ cJo^ li^U ^t .i$aiL (6t v^f |Jic v5 '^1^1 i" 






s«a5>U^ vi uSJjJ ^^b AJ i^Uj^iM viSJb ^^^-.^«ilJ \ JJuVAOJ ^JJ ^f j^ySyo 



LT*^ Cj' ii^ Cj'^Lla*^ U*'!^!? ^j^^ »;tàl "*iU;>JLju. I^W ibuxUl 



m m 



«JA. çib ^^I ^ ^U ib pUIl jdU. i U iU ^^t a« Jl^' cj' *^^^ 



Ul "yDCiî *cLàï,'5Î5 J.x«^ j(ifjjj if ^^l^ U -iJl itiiftJI *JL-^ j JhhJ» viU6 



cLâJU'^l. i±il«^^t ......JC^^I Hi^ ]'* 



jL«yU.^I ^ illJI 



o o» .. . # 



■i^^ vJjUJI ^J ej*^ uJ J^^y «j^JUt iifaSÛJi 14,---. jLjHiJs' JULrf va_t_.t ^ 

JLa» iûiJI J£**» 3Î Ui^ 'jljXe' o>, «I u»y«ï ^^« KiJi. .aJtfj L«^ .^^ ç^ cr r^' 
f^» t^** cw^ J^ cra ^^ Çii i«Jlc ly^é ^jjLf ■* "> J* ^Uart Jf .^ j^ û 



e) I. O. tfUJ JJUj u liea de JJU. 



Yf 






6 S 

Sujf j>^f '^\o>»àyj\A gj^f *^ jju ^yji^i- ^^lojb ^yi LLji, «SUî 



Cjjijî Y^ jSJoj ^^f ol^ er c>^f cP^^'y> vlJi cji«^ *^ 8>«W 



/.iLiu4Jt w^JsL.ôUôH «^ Cl* <^ (i^ ^ U^ '^^^ ^^^^ ^ OyliJb 



^^ g^ *i>. ^f IXj^- 3! ^ ^jm Jlo\ b,Lt ^yî eUJb fôî » 8,LAI] 



<^U^I i )L,>m 9j,j^ ^t «x^ vxiib JSiiùi] ^ù ysii »îki ^ ghA ç^ 



»S\^ ^JJ» Jf JO!cf ^^ jji^ ^yUiiU ^^ oui a*«;o- "«ii«**yî s^]ôut 






> » 



Xh^UsJi, •yfâJt, ,M«HJt Ifu ^iJI \^i^\ l^/i f^\ \fiQ )0U^ ,j^^ ^««^ f^x^\ 

. ft) Le More— g reifermé entre parenthèMs me te troaTe qae dans le mannicrit de I. 0. et 
eelmi de Leyde, contenant le oommentaire de Naçtr ed-Dtn Thoost. 



_^ 






w ft w 



^^î y'jo **«Jiï " »»,_>fàjf iiiuxWt w^-tf>lvX-« ^^ .iSUi ^,4i»t3 (^JO^-aïIl* 



»» ** 



jî^f j*-^ «Jh^ oyiî ^^- ^Je oJlài&t I.Sf Ua9 i^t iU«j^f vjE>«^î 






^f itJbUJ» oL^if ^f ,i$J j^l# OJ» (jmJJ aujyii' ^ïjtA ^h^ '^^ ^ yî> 



s^>il^ >ujub*h jUdf ^^1:^13 |«AÀ^t aL^s^ K>fâJt is^iU 




<• - . .- » - 



^J^\ ^Àlà. v:>uOw^î ^yJ^J( v^y iuUatf jj*JUJf si>^f; fôf »,UI "«ILûV 









j3 jyJuJ», o-*^< cr J^'3 J-J' ô» «UJ, eJlâ3t i»^« ^^ «/6 U JlI ^ j, oui ^^ 



<"= - 



rr 






••*«•. ^..o^ •• •«•« 



ut ^^«i«4 ja'3 M-^-l-'-v ^ W^ «««^ r^ '^^^ jU.^ M**» ^ 



,'<•*] (j^ 



f^ i r o<^ c^M^ cikiiU)S cft^ftdr ugi^ «yiN ^o' ^-^'«'^ "li^ r^^y 



geasanBP 



t. ■. r 



n 



i m O > 









JJ' ^ Jj^3 *Jf «-i^Uij Ua» J^«i U^ o,LjiJf ju*ii- .'.«j. 



o ^ 



JU. s.ÀAUAJf JJbo Jp ^ÂJXxJî, suUii oJjo ^ i* ^ i _>J)5 *<^ 



Vl^ j^ ï^Làf /.>oU)XxJf Jjuu ^ ^^1 *xJai:u ^^^JL:>.I ^^ jifiiu L. 



^^j^A<b .... aa lien de 



, _ ^ OJI 



^1 3ij^ cLaII v^j J^LJ^ -^UiSjJt gkXsO» « sJoJt j:f)<A\ iLJu^y »^jj\ «^ ji* ÏJkJie, Ju 



> O > 



,^j-*j»JJ *4-J'3 vL-^^j 









■^ t • .»• 



r. 



^\yAi\ JU ^ )LaS ^Mii ^ ,j^\ [^ ^.^, 



Jf|_|fll jlj 



(j^l^ j^à 



JiJ>} j^ M/î^^ <^'^ ^ ol^-ûiSJf JOc ^OJ'^ ïjiiJt iwMJ 






y^^ -^ 0L/3 ^L?Ui sJ^UJf &<^- "''aIPI ^ j^ *J* ^Lft Uji 0|5yiî.f 



r* 



^y ^\4\ i^ ^ ^tM^, jJ>y -^ ^À/3 ^ly>.3 0>il Mi" ^J«^ J/»^ 



k<hU3 cî), > iî«Jj-, j-iil *ui<, »t^' ***^'3 r^' ^ c5' (J-^ ^ «^t 

* 

iSôi^ ^JUJ» J-L> >ji,ii». ÂUr, JHij:> JjjwN ^J^\ v-M^j i^kii cyJI ^J,^l 






jmI^uJI «,^ u jôli «jwj^ It U .^Jltf CI* «^^'tN'^ 



• « 







1' r-=5">'' 



1%^^ (jf^lla-^j^j *X-Jl 



'^ 



Il 



jtoLk. oJb Al Ojj/J^î ocFU J^ »vX:?u. i< aJI^ (J^^ ^^^3 O^ t#»^ 



^Ad \jji\ Aa» U oU^^ (;;« J>i>t ciAMMJ oU^^ «^U^^ i3>ie>it X^ 



'''/^ Cjy^UJf ^y3^ eX:«Jî if cXrUf^f cn^ 






m > 






tyttfUMwi «l«4ti jo* ^>jdUzJ 



U ge^ csij, o^UJ» cAi y« v-H^' cr 1.5^^^^ o'y^ "»**^ r^-*^ Jtf» ^ i*pï oa»,'!> 






> o . o « 



*JbM Jî J^l UÎ^J o>m1J^s Lso cijj-l» iX#?. Jj <fcX*£ 'i «îV jJJyJI Jcs^ OS ^ jùUJ KJL» 



«• «« 






CT 



>) v3' c^ J> J^j J^ "iî^!^="'3 ^'^^^-^' o^ «i e/^ tR^J^' «^J'* /^^ o* £/* "^ 



Ji^ ■é\.i^y l4x;jju* f^ 



«u^ \ 






(^l^ vi^ib' ^^[3 oljJl ^^ CA-Ufc. (:,• ofsXJf iUsi*. gjMtj /s^ 



HO^f oiv3JJ v.i^t oUUo ^4^ ^ ^ ^ J^ ,^3 <â)^3 (jà% 



vJOyMJL 



a) ,^ lui «ilf-Jl iC>y 14*1^ fUil ^1^» V^ji i;, wWi. ^« <ljLJ« oL:^>> 8yi.T »X» 

x^:itt »x^ ^î 'îi «.«Ai j!L^ ou» Lk>^ i3^ .ÈL^J 131 .bL>) ^ vâ««> CI* •bo-a'^t ô' 

s m 

4l^ ^il v'-^«>* c^ ^yJ> ^r^ ^"*»> kt*^ f4«** >|» •*- IfJ «JU»- JU*h ^^ 

*) ç^ ^[mJ6 > i^ii o' ^'y «W ^y c*^' i/«^'^ "^5^ «="-^y /«^ o» d/* ^ 

lûuÙi ,j^ JÛ£4HI o»*^ Bp^* u-*^' £^' «y i/^' "'^MV <i^ r* 'iMLA W jJl 
^1 jjj, S^\ i\ >U^\ eljL-Jl oL^/ yH M* ,lâ Aj^ U^l *ît /J, &ki^ L^JUil J* 

^\, oUdi ^^ vos»» cr «^"J^' *Hii# r^=»**^> ^ "^^^^^ ^ "•^ «• '<><y o*"^ *^ 









UftiU ..-cUà jJ>^ fyfaU v-^U ^ ...IXà jub 



U ^^ ai ^^ jyf if g-^ooii ^ LiL^I ikJjU\ «j^ i^ «^^--^iSï Uf 






otJJJt AaLc O^'oy^ ^ ^ix6 l^j ^l^U H^Lf^ Sfp^ ^ J^ ^^ '^ 






vJu xM^ >«s «^ W^ "^'^ 'y<^ «^ vi^^ •3>'«^ JL»- t^'^'i^ "iitt* ««1^ <^^ 



M 

Lond. 






n 



'J4>xJ *ÎI jli s^uti *^ jûUï,^! S ej**' ^«^^ cy^î>Jî »jJi *Jlc yiLj »'l ^ 



L^MJJilf vUû. ^t **ic 2.1e U& ^ U^ JeLi^ïf ^ s »Làju ^5Cù.\iSJ6 j 






A^i^ (^wkJ^^ 2UL&U »^^à4U.«*j ^ >i^l^pî oJU» i6i» »^ty» _£ «Ii^Làm:!^ 



^^uoA» /'jUuXm xa93 y^ w'JliiÂj ÛlI^ x^ iUblipi ^UaJ ^f j^ S^Uf 2^ 



•• «■ . • • 



iLkd%40 l^t^ «ytA^MM* iiàj\MA Ù J^Mi2S?3 Lâaj ^l/lfâ UàAJ»jJ\y lijju 9o>k$:^t 



s^ j^ >Ls,ljiJt .vie» ^ * JJiiàï t6li a^ u xJfr ^ tjJi t j^ it «iiii^ 



«^ o"^ ^^ ^>^x^^ îOd- ;^ i J--«ç OUI ^ iflU ^U* W (j-JUJ! vU^ JL-i5^î ô^ 



^:t.h^ ^ UâXJU \jytS cX«* ^) IkïJUl* i j^^y jy^ I Li aV mW 












A) «I J-aJ*5 IS^b i^ UUJ g--JI oaJ4 li» L*i*!j v^' ^i# iAfa> »«»i^ >_« 



A 



If 






» 9 



k) vi-uj* ^ fUU» «J^ J-ï jJl ^*«Jl3 > ^t ,^ L^IUP t,l ^s^AJI i «m ,>«Uï 



I 



le 



liJt s,Q«hl;v i^UJî^ 'J^lftiJf ^SU iu^ULf oU^t ^ ^3,^>a;^ «LAXitit 



>->- .- - >».W 



^ iUUJf (JyJf IJÎ3 «Ouui; c:*;^3 «X4ftay iUàij iUuL 8,1*11, <[^ 



e 



"^ ^^..^.jijt << J<jUà Aa9 ^U (^ jJî sJL&aJt vJÂiJl^ v,4*blJl yCâJt jJb 









d) I. 0. JUuyuJu. 



h) «ju^JuJt ^t fcf^a^l 



«• > 



S) ^1 Om^t ^lj:»» jJ-J JyoàJ» IJc» cr o>-»«Jl5 «JJU& «u;>j ^yJ^I ,-JJt J^^ÂJJ 

«ï*yi y»»^l ,yLi5 K*l^ 

«) Lond. ^J.»J. 

/) Le comment, remarque à la fin de son explication: nJLc^ vJL.^i^ cr* vjK cr j^^' 'H^S 

ttUA4A oU oL^ ^y 



o • 






.•*.. "■* . . ... ... S •> «• 






Jf 



O 9 W m 



> o » o 



k^ ^^ ULjXA [^ X4^3 ^_^3^ ^^ «ijJf sj^ JO ^Ui'îJf «^y j^FUi 






•»• 



« « 



Jibs^\ Ji iLsJ\ ^ ^Ui^î oJbJf if g^JlJf ^/L^f 3I ^\J>J\ ^\t 






jj^f Jef^î iOli ^^1 *^^ ii-^y !> W9lij-Jt iî gli»*^ ^1 >' «^Utl 



«jU-î^f jj*jdî j-i^- (j-iUJ!> •l'^bb^îJI ^^,*.JU-. ^ ^^.^Jf ^^ U i^iS^- 






« > 



UtMll, , A OJ» xAii» MA xtUi 



,,.««JUI lyOli^ iV^aJI s BJcâJ OJUt, ^yi U^^ j^ i^j^Aâ ««:^ cT^^I 






f^-*< ** CT* 



/) Lend. JUa5l -,Jt. 






. ' 



ir 



-» € m m 



wi^yt ^^^ \jLi\^ °\^ iLj^j 3I iUé/ ^ *JI jUbyt 1L^«Ô I4S5 ¥oM 



& « 



ï J^--Jf •s^L&f .'.Aij^ v,i4Wî ^ ÀiLàJf jH^ HjjS. ^Ji. }Ji *k«.yi 









« « 



^ jkJit Uj AaÂ^ w8.li.ftl v.i^1 i^:^^ >>«Jlia« ^^ tytaf eA^^Jf (jà^ ,;)« 



\4\jua\ J^lù-J ^f L4(pj- l^ »/ ^^ »Li^ ^J \^jjà j^\ olJj olJJJI 



m ~ > 



i( .1-.»^ [^ ju^A ïyi.'^f ^ «jç^sy A«*k»j Aiîl o^+iirf Uit^ »>-^l ^ 



o) ^' «^ >,e^' s iii^'i (Jpi- >^Ç. o' J>« cr^ >J^ ^J^*4^' »>-^' '"J^ cr (J«yk^' 



S' 



«>) r-'^ ^^^> ^-*^ 



c» > 



■') o«' '^^-' > 



u^ijai LwJ^ 


CmI»- 


'oî 


L»JJ^ iiSo:! ,^4^xîJ 




çOJ^Jl 




'cû^* 


V;l^' fc^ 


>i ^' 


ja); 


:.^f, ^t .ii. 






5 *-^JJô >5 




e?' 


V'^l) |>l-<U33t uLy lu 


£ JO-e ^^1 


^ji;. 










ALli>ly. JuJle J^l 






wm 



ir 



U^ 0^13 > ç^ U«i** jylrf^sw iL.b;U^3 iUbjU^^ *u*â:>. J^ ^ jjiJ 



jm^ U>» ^^1^ 3^ !rft^ *^y* ()* r«^^^ **-^ »"^>»" y |If« ^^ X^a-LoI 



*^y* er^ *^**^ •^''^^ *^^ u*'^' o!ï^ o-^' ij v^3 cj^' ô» 



a^ OOe (:,« L^If J^ Jju O^lf AMLaAaJS} JLcUJt ^LS^U^lf jL^jJ» pjiSi 



**>• v^>^>^ï ^^ (T *!r^ *(^!5 er^^^ o->^ J v**33 



•i>U«If ^ c^Ajàà JLàyiJJ ^Lû. vL^ Aàyijf ç^3 ^^l^fj ^bFwJf 



0^1 ^5Ca. ^/xiL* ^Oolf Jâ a^e u».^ j^ Oj^^ ùyj>Mji H^'S^\ 

^Jtelt ^t iXxj l^ . 4>itfM>4. ( iX^ > ^yJt s^A^ |*Aa«iî JosjtJt vit ii^coJt 



O O O « M 



vX^^ 0,UIf ''»,L&I «'^j^Ij j^I ^ **sL:?Ve «liîf^- LU:». iâsUï ig^îj 




• 



Ua^ VU^ ihivi, U|*« ^iU«JI ,>ùlS. -L|*** ^^3 JU«iJl ^1, ,,«Ê«J« 



k>^ d <^ |ju«t, ^^1 (jâ ^J^^ fjS Iji ^j^ja, ^^Us ^t «uSLfi« ^- l^a^- oi^ 

lO (^^xl^ ^^mJL JUXX sJjUi J^ «Jwiiii U«i vJ,LiJt ua»^ i,\ J^^aJUI IJu» i ^1^1 
^ U^»*?. AkX^ wàJ X,^, JUJJI JJJJ «4^ ^3 X^k» vaJ I .tj\ 4.t ««]t ^JJi^ 

m 



s^Xaj. Of^toxll^ «xjIjJI |*^L ij^^o U^^3 ^^^l» ^l^^ a* of^LuJf Jii 



û aUIjm O^UJt ^ «XLC k^;Jt AAAÂJ' "w>^ ^ t«3^ UâM waÎ/J j^ 



«^ Jà^ Uc U »L;j- o^UIt owÂ£^ s^'^t ^ LioJf ^U»; (^/^ j^ 






v.Â^f J-5ryy^ U ,J^ ^j-^LJl ^' XiL^ jU'oXi ( j^f vli:^ ^1 jj^/Jî 



Uk «^iiA.1^ XJCU i5J6 ^^.AMJ^ ^LJt ^^j^( it j^t o^I^ M^Lï > 






iur^U^ ^f *-*Jii ^1/ »J^^ JJix*-o vJUiçsu ^^Ui^f ^^ jj U «s^UI r 



c^_l^ JjfaJI jJK-si J »>rt^«-^ "^ ^^ ^^y ji-*^^ \J^ f*^ ^*¥^ é^i^ ^ J-* 

^ i/^ ^3 0L3I3 U^ c>A^ jj>( *UC& iUM> ^ 



r 



Ua» ^i^iic «yrî *^ W viU^*- g^ f6b t^Ak l^AoSi ^^^.^ Lgàju q* 



^UjI ^[5 .iCJ v/iï J^ ^^UiL- ^!ji JjiTb JL0I5 ^^L•iLJ Lli mi*««j 






6) I. 0. aprte 1^ ajoute ffy 



ojyF) v^^ «Ui' o^*^. siiJi OU ^V L(IXi ^IJk/:Jt vH^^- iUbnJl* JllL ^ ^ vuJT 

e) Sar Tallégorie portant le nom de Salâmàn el Absâl v. notre explication en français et Vëdition 
de ttis'a reaâll» neuf traités philos. d'ÀTicenne, impr. à Constantinople dans Tofficine d*àl Djewâib 
1298 H., p. 112—124, où le commentaire de Naçtr ed-Dtn Thoust se trouTC reproduit p. 119—124; 



nous en donnons ici le commencement: vû^ujJl s^j**^ o^ ^^5 ^^ *^ {^ '^' k^a^^^^ ^; 



f 



^-*uJt JuJ^Ij JL^y' *Uwi o* ^^ )»i ^ r-'> 8;*^ cfSC:» «J J-w-Ji o^^ ^ W 
lô-» i .^UJt J^^tolilt JU o^l, ^r^ J^t, uu^j t»! ua|Ji ^t joJUt \ô\ \£ii oJU?» 



-\ï 



Uj Jj Àè-x^ixJfj »S^\ ^c>\ JLj^ (Ôa. »'jwau i\S\^^^ iûLs\i\ jy-^^^ o« 



sS^ v:>ôl^ ^^b «iii^-a. f»>.A-« j^^î Ij^ J<i^3 Ijyju JO^ L^A .<^6 JJi 



f6t iJ^t tj*i>àJf5 it5^l v;>i:^3 wJiJt Jiij J^î ^^f iuJLi? j«J}l 



îicib ^^- ^^f L^!>:^î J^f ^\^ LijJI L^>^ .i LWl xkotlf oili 



>i3 /.ft^^'-^I »>^JI i tJt j^l ^j-àJt i^ib ^^ uol^* "^ 






«o • « o 



pL&'îîf (^ *.(^ JJCJ oJ^3 l4*l«lJ3 j>-«^f 3 o^ f6b auxij /. «iu-^pûilt 



4 « 



3f b^f \ayâ^^ JU<It ^jJ LjuaI? ^t Li^U lÀâx, Mai=^ ^U^ JUiUwjfvit 
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s PREFACE. 

«Tniit« Hay b. Yaqzan sur la philosophie orientale , que rimâm Abou Dja£ar b. 
«ïhofeil a tiré des ouvrages précieux du grand maître Abou Alî ben Sînu», et sur 
la dernière feuille on a fait remarquer ceci: «Ibn Khallikân mentionne ce traite, 
«sous Tarticle d'ibn Sîna, comme api3ai'tenant à cet auteur; peut-être Ta-t-fl écrit 
«en persan; alors nous en aurions une traduction arabe, faite par Ibn ThofeiL». 
L'existence et lauthenticité de ce petit traite en Arabe ont été, depuis bien long- 
temps, constatées par le témoignage de Djdnzdjuni^ disciple d'Avicemie *), qui noiis 
a laissé une liste des ouvrages de son maître, et par celui d^Ibn KhaUihin et de 
Haddji Kltalfn^)\ enfin il se trouve en manuscrit dans les bibliothè(|ues de Londres*), 
d'Oxford et de Leyde *). Dans le catalogue des manuscrits orientaux du Brit. Mu- 
séum, on a très justement fait remai-quer que le petit traité, ne comprenant que 
3 feuilles in-4° d'une écriture serrée, contient une allégorie sur l'intellect actif; et 
dans celui des manuscrits de la bibliothèque de Leyde, M. de Goeje en a copié le 
commencement en ajoutant la remaixjue que, quant au contenu, il est bien ditfe- 
rent du roman d'Ibn-Thofeil et n'a avec lui de commun que le nom seul. 11 est 
donc évident qu'Avicenne a le premier — [sinon al-Kindi ou al-Farabi, Tun et 
l'autre prédécesseurs du philosophe , ce qui est bien peu probable] — introduit ce 
personnage allégorique dans ses traités dialectiques, et qu'enfin il a donné lui- 
même, dans cette petite dissertation, l'explication du sens mystique qui s'y rat- 
tache. — 

Ainsi la personnification de la notion philosophique Hay b. Yaqzan a pro- 
voqué l'ouvrage très renommé, mais d'un contenu bien différent, d'ibn Thofeil; 
de même la dissertiition d'Avicenne a passé dans la littérature rabbinique par 
l'imitation poétique portant le titre hébreu Khay b, Meqiz et généralement attri- 
buée au célèbre Aben Ezra (tH74)*); on en trouve en outre une traduction lit- 
térale en hébreu avec le commentaire à! Ibn Zeyld , disciple d'Avicenne, faite par 



1) V. l'art, r. du Mutéon de Tau 1882, p. 395 suiv. 

2) V. hiogr. âidionnarif by M. G. de Slane, t. 1, p. 443 suiv., et H. Khalfe, Ztfjr. Jî/Wttyr., t. m, p. 393. 

3) V. Cat eod. manuterpL or. Mut. Brit. t. II, p. 448, n*» 978, 2. 

4) V. Cat, cod, manuterpt. or. Bibl. Bodle^ana éd. Uri, t. I, n^ 456 et (kU. eod, or. BibL Aead. Imgd. Bai. 
i m, p. 328.20. 

5) Dans Tuditiou de Constantinoplo de l'an 1736, où le traité Khaj b. Meqîz se tronve ajouté à 1a fin 
de l'ouvrage ,,Iiâichù Kochma*\ il a été attribué à Saiomo b, Gebirol, connu au moyen Age sous le nom 
estropie d* jivireùron , à pou-prcs contemporain d'Avicenne et originaire de l'Espagne, ce qui rend cette sup- 
position biou improbable. Mr. Steinêchneider ayant considéré son origine comme incertaine s'est rangé du côté 
de l'éditeur du diwan d'Abon Ësra (l)iwan des Abr. ibn Ezra mit seiner Allégorie Haib. Mekîz,heransgeg. von 
Dr. Jac. Kger», liorlin 1880), oîi nous le voyons attribué à ce célèbre auteur rabbinique , et déjà ei^ i2om men- 
tionne ce traité dans le disiouario storico degli autori Kbr., Parma 1802, comme appartenant à Aben £sra 
(v. t. I, p. llj: „Libretto in poesia che parla dell* anima e del premio e délia pena délia futura viU". 



EXPLICATION. 



V ■ 
t. vr. 



A. INTRODUCTION DE L'ALLÉGORIE. t A 

L'auteur après avoir déclaré qu'il a enfin cédé à l'instigation de ses amis, qui lui 
avaient demandé de composer un traite à part, contenant une explication de la na- 
ture spirituelle de Hay ben Yaqsan '), continue en ces termes: 

«Pendant mon séjour dans mon pays, je me sentis disposé à faire avec mes 
amis une petite excursion aux lieux de plaisance du voisinage ^ et tout en flânant je 
rencontrai un vieillard, qui, malgré son dge bien avancé, était plein d'une ardeur 
juvénile y sans être courbé ni blanchi par les ans ; au contraire , la cieillesse lui avait 
donné une splendeur éblouissante. Saisi d'un désir irrésistible de f aborder et d'entrer 
en conversation avec lui , je m* adressai à lui avec mes compagnons et ^ après les sa- 
lutations ordinaires y j* entamai la conversation en lui demandant de me faire con- 
naître la situation dans laquelle il se trouvait , ses vues générales , son métier, enfin 
son nom, sa famille et son payss^. «« Quant à mon nom et ma famille»», «me répondit4l«j 
««je m^ appelle Hay b. Yaqzàn j et ma ville natale est Jérusalem ; quant à mon mé- 
Her, H consiste à errer dans toutes les régions de la terre en suivant toujours la 
direction donnée par mon père, qui nCa confié les clés de toutes les sciences et m^a 
gmdé sur les sentiers de toutes les contrées du monde jusquà ce que jaie atteint 
les confine les plus reculés de Punivers»». «Nous continuâmes alors de lui poser des 
questions sur les diverses sciences et de le sonder quant à leurs profondeurs ^ jusquà 
ce que nous fussions arrivés à la science de la phgsiognomonie ; là je fai trouvé doué 
(Tune précieion merveilleuse et c^est par elle quil commença son discours». 

Avant de continuer le récit, nous devons expliquer ce commencement un peu 
difi^, qui veut simplement dire: Pendant le séjour de ràiue d^ms mon corps, je me 
sentis saisi du désir, sous le guide de mon imagination et de mes sens extérieurs 
et intérieurs, d'examiner les intelligibles les plus accessibles à ma force intellectuelle ; 

1) Cette expression fait nécessairement supposer qu'Aviccuno s'est servi souvent dans ses écrits de ce 
nom qrnboliqiie comme nous Tavons ûût remarquer dans la préface. 
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ainsi plongé dans mes meilitations, j'ai réussi à me trouver en contact avec l'intel- 
lect actifs dont j'ai éprouvé depuis bien longtemps les effets salutaires, et qui m'a 
conserx'é jeunesse et vigueur inaltérées: Enhardi par l'homogénéité de notre nature, 
j'osai l'ahorder et entrer en conversation avec lui et soumettre mes sens infa^cu» 
à la réception de la gmce divine émanant de son être. Ainsi encounige par sa pré- 
venance et disposé à recevoir ses communications, je commençai à exsiniiner sii nsi- 
ture sublime, exempte de toute l'impureté de la matière et ix)urtant, dans un cer. 
tain sens, liée au monde matériel^ et ses propriétés essentielles. La vie comprenant 
les deux conditions nécessaires du développement intellectuel, les sens et le mouve- 
ment, il s'appelle lui-même Uay^ c'est-à-dire aie vivant» et en ajoubmt ben Yaqzân, 
c'est-a-dire ^icfils du, vigilant»^ il indique qu'il tire son origine d'un être plus haut 
que lui, l'être suprême, toujours vigibint, qui n'a pas besoin de re|X)s. Sa ville na- 
tale est la sainte cité de Jérusalem ^ purifiée de toute souillure momhiinc, et son 
métier celui de parcourir les régions de la plus haute intelligence i)our pénétrer (Luis 
l'essence de son père céleste, qui lui a confié la science de toutes les fermes (*t lui 
a révélé leiur mystère par l'intuition instantanée, bien différente de la conception 
ordinaire de l'homme. Favorisé ainsi pleinement par sa grTice, nous sommes arrives 
à la logique, science par laquelle on arrive, par des conclusions sures et évidentes, 
à la connaissance de ce qui est éloigné et occulte. C'est pourquoi il l'indique piir 
le nom de physiognomonie, qui juge l'intérieur caché d'après la manifestation ex- 
térieure. 

Après cet exorde, que nous avons rendu à peu près verbalement, nous conti- 
nuerons l'introduction en l'abrégeant; les notes placées en dessous contiendront les 
éclaircissements nécessaires. 

^'l'],l «La logique est une science», continua notre vieillard , ^ont le revenu est payé 
en argent comptant ; elle manifeste tout ce qui est caché par k nature et poumi 
te donner du plaisir ou du regret; elle indique chex toi. une disposition exquise du 
naturel et l'aiiranchisseiuent de tout ce qui se rattache au monde, et des inclina- 
tions sensuelles. Si sa main salutaire te touche, elle te donne un appui salutaire, 
mais si ta faiblesse te fait chanceler, tu seras exposé à la ruine, environné, comme 
tu l'es toujours, de tes mauvais compagnons, dont tu t'efforceras en vain de te 

'iMr débarrasser *). Quant à ton compagnon le plus proche (c'est-à-dire l'imagination), 
il est bavard, confus, riche en futilités et faussetés; il t'apporte des formes étran- 
gères à ta connaissance , des nouvelles où le vrai se mêle au faux, la vérité au men- 



1) Les mauvais compagnons do l'hommo, qui rompôchont d'aborder les Intelligibles, sont \b, fmnUwe 
iérégUê, ViraicibUUé et la eoncMpiteeMce eharnelU, (èpri et m^ufjt/x d'Aristote); c'est la mort seule, qui l'eu 
délivrera, quand il sera transi)orté dans los contrées célestes du vrai repos. 
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songe, et cela bien qu'il soit le guide et l'éclaireur nécessaire. Très souvent il te 
traraniet àtm nouvelles peu convenables à ta dignité et à ta position, et tu devras 
t'efbicer d*y démêler le vrai du faux et d*y séparer l'exact de l'erroné; mais mal- 
i!ré tout cela, il t'est bien nécessaire et te serait très salutaire, à moins que la 
confusion ne t'accable et que le faux témoignage ne t'entraîne dans l'erreur. 

Mais voilà ton compagnon de droite [l'irascibilité]! il est encore plus impétueux, ^t^Ù ^ 
et ses attaques ne se peuvent que bien difficilement repousser par la raison , ou 
éloigner jjar la dextérité. Il ressemble au feu ardent, à la cataracte inondante, à 
réliilon furieux ou à la lionne privée de ses petits. — Il en est de même de ton 
compagnon de gauche [la concupiscence chamelle]; son mal dérive de la voracité et 
de la sensualité insatiable ; il ressemble à cet égard au cochon aflPamé, qu'on a lâché 
à la pâture. Tels sont tes compagnons, pauvre mortel! auxquels tu es enchaîné, et 
dont rien ne te peut délivrer, si ce n'est l'émigration vers ces contrées où de sem- 
blables convives sont inconnus '). Mais tant que ce voyage ne t'est pas permis , et 
^lu'il t'est impossible de fuir de ces compagnons , que ta main , du moins , les dompte 
et ta force les gouverne ! garde-toi bien de leur lâcher les brides et de t'abandonner 
H leur volonté; si tu te tiens fort, ils seront soumis, et tu les subjugueras. Enfin 
comme ruse de guerre, tu pourras te servir du mauvais géant de l'irascibilité contre 
la concupiscence insatiable , et , par contre , peut-être , repousser les attaques du pre- 
mier par la souplesse de Um compagnon mou et efféminé , la concupiscence ; ainsi 
ib seront subjugua, l'un par l'aiitrel Mais surtout veille sur ce premier compagnon, ^Ar. 
faux et capricieux (c'est-à^re l'imagination) ^), ne te confie jamais à lui, à moins 
({u'il ne t'app(»rte une garantie sûre de la part de Dieu: alors il t'apportera la vé- 
rité, et il ne faudra pas rejeter son assistance; même si ses avis étaient mêlés d'er- 
reurs, tu pourrais encore en tirer quelque chose de vrai et de constant». — Après 
que j'eus entendu cette description de mes compagnons, je commençai à en re- 
omniutre la justesse et, l'ayant tiouvée parfaitement conforme à la vérité , je les trai- 
tais tantôt doucement, tantôt par la violence; tantôt j'avais sur eux le dessus, tantôt 
je ne réussissais pas. Mais j'invoquai constamment l'aide de Dieu dans mes rap- 
ports avec eux jusqu'à ce que, selon sa volonté, j'en fusse délivré. En attendant, je^'Àr 
me préparais au voyage, que je désirais bien vivement accomplir, guidé par le vieil- 
lard, et celui-ci ajouta encore ce dernier «f ertistement : «Toi et tes pareils serez tou- 



1) Le moment de U délifranoe ne dépendant pas de la volonté humaine, il faut nécessairement pendant 
la fie lutter contre oes adrersaireB et tâcher d'une manière ou d'antre de les dompter. 

9) L'imagination eet nécessaire à toute conoeptioA humaine, mais elle est dangereuse, si elle n'est pas 
guiiée psr 1» grAoa divine ou par une règle de conduite sOlre. 
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joun arrêtés pendant ce voyage ^\ et la route vous sera bien difficile , à moins que 
tu ne réussisses à te séparer pour toujours de ce monde; mais tu ne peux avancer 
le terme fixé par Dieu. Il faut donc te contenter d'un voyage interrompu de temps 
en temps; tantôt tu feras route, tantôt tu t'abandonneras à tes compagnons. Quand 
tu t'adonneras de tout cœur au voyage, tu réussiras, et l'influence de tes compa- 
gnons sera anéantie; au contraire, si tu es de connivence avec eux, tu seras assujéti 
à leur influence, et tu te dâroberas à la mienne jusqu'au moment oik ta réussiras 
à te délivrer entièrement de leur société». 

Pendant le courant de notre discours , je lui demandai des renseignements spé- 
ciaux sur chaque climat de l'univers, dont il possédait une connaissance ample et 
sûre , et il me répondit *) : 

p 7Aa B. DESCRIPTION DU VOYAGE. 

«L'imivers embrasse trois parties*, fune comprend le ciel visible et la terre, 
dont la nature est connue par l'observation des sens et par des traditions ckircs et 
certaines; quant aux deux autres, elles sont toutes merveilleuses; Fune est du côté 
de P Ouest ^ et Vautre du côté de F Est. Chacune de ces parties est séparée de notre 
terre par une frontière que réusdssent seuls à dépasser les élus favorisés par la grucc 
'^ t. Ar. divine, mais d'où est exclu l'homme qui se confie à ses forces naturelles seules. Ce 
qui en facilite l'entrée, est l'ablution flûte dans les eaux ruisselantes de la fontaine 
qui se trouve tout près de la source animale à eau stagnante '). Le voyageur qui 
en a trouvé le chemin et s'est abreuvé à ses eaux salutaires, sentira son intérieur 
pénétré d'une force merveilleuse , qui lui fera traverser d'horribles déserts , sans res- 
ter plongé dans la vaste mer qui l'environne ; sans &tigue .il montera les sommets 
du mont Qâf , et les gardiens de l'enfer perdront tout pouvoir de le saisir et de le 
jeter dans l'abîme ». A notre demande de nous expliquer plus précisânent la sitaa- 
tion de cette fontaine, il dit: «Vous connaissez sans .doute les t^bres perpétuelles 

1) Le TieilUrd H. b. Yaqsàn fkit remarqaer que l'homme &e peat s'âerw jinqu'aux InteDigiblet par lln- 
iuition subite et oalme, mais qa'il y parrient gradaellement et par intenralleB, w oonteiitaat da-lae aattîr en 
partie par le déTeloppement de non intelligenoe. 

S) L'Intellect actif commence ici à instruire l'homme de la Toie à solTre pour aoqpiérir l^teUigenoe de 
tout TuniTers, en tant qu'il comprend les mondes sensible et spirituel; il en indique lee trois pariioB: le momit 
ierfêêire, le monde de la madère et le monde dee formes étemeilea, 

8) Les eaux ruisselantes signifient la logique et la métaphysique qui préparent l'homme, moyeananC des 
connaissances positives, à s'élerer à l'inconnu; parce qu'elles provoquent le raisonnement et la disonssioii, elles 
sont appelées ruisselantes. Les eaux stagnantes du voisinage indiquent les sdenoes positifeB, qui ne aerrent 
que de base à la philosophie. L'homme abreuvé des eaux fraîches et raiflselantes de la phîloeophia aakira 
l'ordre de tout l'univers, sans se perdre dans la confusion des détaOs et des formes innombrables; il montera 
les hauteurs de la science (la montagne de Qâf environnant), sans être retenn par lei hésHatioiia mondainea. 
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environnant le pôle ^ , où pendant toute Tannée aucun rayon du soleil ne pourra 
pénétrer jusqu'au temps fixé par le Seigneur. Celui qui y entrera sans être saisi 
d'horreur, aboutira à une plaine immense, éclairée par une lumière abondante; il 
trouvera d^abord cette fontaine ruisselante dont les eaux se déversent sur le vaste 
terrain, qui sépare des deux cotés notre terre des terrains ci-dessus nommés (c'est-à- 
dire la matière et les formes). 

Celui qui ae lave dans ces eaux , restera toujours au-dessus et ne sera pas sub- 
mergé dans leurs profondeurs; au contraire, il gravira les hauteurs sans aucune diffi- 
culté jusqu'à ce qu'il parvienne à aborder Tune ou l'autre limite des deux terres 
inconnues >^. A notre demande de nous faire connaître la côte occidentale, qui avoi- 
sine notre terre, il nous donna les renseignements suivants: 

«1. La matière. — ^ A l'occident le plus reculé se trouve une grande mer appelée 
dan3 la révélation divine mer bourbeuse^); c'est là que le soleil se couche, et elle 
s'étend du coté d'une terre désolée et stérile au delà de toute mesure , où il n'y a 
pas d'habitants stables , mais seulement des passagers , et où des ténèbres profondes 
sont partout répandues. Ceux qui s'y sont réfugiés sont exposés a toute espèce de 
déceptions: le soleil n'y répand qu'une faible lumière, le sol est complètement sté- 
rile; on y bâtit pour la destruction, on y élève des demeures pour la désolation; il 
y r^ne constamment des querelles et de» luttes ; dès qu'un parti s'est élevé au pou- 
voir, il s'empare des propriétés de celui qui l'a précédé et en chasse les possesseui's. 
Telle est leur manière de vivre, à li^iuelle ils ne dérogent pas. 11 s'y trouve toute 
espèce d'animaux et de plantes, mais lorsqu'ils se développent, ils prennent des 
formes étranges et nouvelles. 

Ce climat . stérile y scène constante de luttes, de combats et de désordres, prend rvr 
sa lumière à ime grande distance et comprend diUérentes divisions; au delà, aux 
environs du lieu où sont fixées les colonnes du ciel, se trouve un autre climat, qui 
ressemble beaucoup à notre terre; comme celle-ci, il est stérile et n'est habité que 
par des passagers, qui viennent s'y fixer un temps. Il tire également sa lumière d'un 

1) Lo pôle eiiTiroimé de ténèbros wt l'âme hamaine, qui destinée à diriger lo corps est privéo de toute 
force pour s'élever à la Térité, li elle n'est pas guidée par la grâce diviue, mais alors» elle aboutira à la pleine 
lomière et saisira le bot de la création et sou perfectionnement. 

8) La mer botarbeuêe (Y. Cor., s. 18, t. 84) indique la matière appelée à la vie par le soleil couchant , 
o'eBi4rdire par la forme; entrant à tout moment en union avec une forme nouvelle et changeant continuel- 
lement» les êtres du monde naissent et périssent, et il n'y a pas de stabilité, les formes se renouvcUnt tou- 
jours, la dernière chassant la précédente. Ce elimat, c'est-ârdire notre Terr^, comprend diverses division» 
destinées aux minéraux, aux plantes, aux animaux et aux êtres humains, tous soumis au changement con- 
tinnel des formes; au delà commencent les régions des eox\» célestes, dont le premier et le plus proche est 
la Lmne. Les êtres qoi s'j trouvent sont périssables , puisqu'ils proviennent de la matière ; mais ils ne sont pas 
assnjétis an changement perpétuel de formes causé par la dissolution des êtres en leurs éléments, chanircment 
qui appartient aux créatures terrestres. 
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point très éloigné , plus rapproche de lui pourtant qae de la sphère de notre tem. 
Il est la base des sphères célestes , comme notre teiTO est la base du monde élémen- 
taire ; c'est }X)urquoi sa population bien qu'éparse est plus stable , n'étant pas exposée 
à l'invasion de formes nouvelles et à leurs changements continuels ji^. 

*' rAr!* Après cette description de hi Terre et de la Lune^ suivent celles toutes sem- 
blables, de Mercure, de Vénus, du Soleil, de Mars, de Jupiter, de Saturne, de la sphère 
des étoiles fixes ^) et de l'Éther; comme elles sont composées de phrases empruntées 
à l'astrologie orientale, nous les omettons ici à l'exception de la demièro, la neu- 

^tVr vième ou celle de l'Éther, qui est décrite ainsi: «Vient enfin un royaume, dont les 
limites sont restées inconnucis jusqu'à présent; on n'y trouve pas de villes, ni de 
districts, rien d'acrcssihle à la vue de l'homme; il est peuplé par les umes Angéli- 
ques, mais oii n'y truuvt* pas d'être corporel; c'est de là que vient le destin divin, 
et au delà ou tkî trouve plus rien -). Tous ces climats, que nous venons de décrire, 
sont situés à la gauche ou à l'Ouest de notre terre. 

**( Ar* 11. Les formes. — Si tu te tournes à droite ou vers l'Est, il se présentera à tes 
yeux toute une région où il n'y a ni être humain, ni plante, ni »irbre, ni minéral; 
ce n'est qu'une plaine immense , une mer étendue , de Pair comprimé et du feu ardent; 
rayant traversée tu arriveras à une région montagneuse, abondante en rivières rapi- 
des, en vents impétueux et en nuages condensés; là tu trouveras de l'or et de l'argent , 
des pierres précieuses et communes de tout genre et de toute espèce, mais point de 
plantes. Elles abondent en tcut genre dans le climat adjacent bien qu'il soit destitue 
de toute espèce d'animaux; mais tu en rencontreras en grande abondance et 
de tout genre, de ceux qui pondent et de ceux qui mettent bas les petits, dans 
celui qui suit, sans pourbmt y trouver d'être pareil à toi-même; ce n'est qu'après 
avoir traversé ce climat et être entré dans le suivant , la r^on humaine '), que tu 

1) ÀTicenno s'étant moque lui même [▼. mon article ^Vues d'ÀT. sar l'Astrologie" dans le Moséon de 
1884, p. 389 suiT.J des auteurs astrologiques, qui ont inrenté oes deeoriptioiis ridionles et las ont attHlmées 
aux planètes, il faut supposer qu*iJ a inséré tout cela ici pour se conformer aux opinknw popolaires. 

2) Le commentaire ajoute à cette description: Cette sphère met en mouTement' tontes les aatres, qui lui 
sont a^sujéties, et constitue elie-mtMne le temps absolu, divisé en parties relatiTeB par les antree. Au delà il 
n'j a absolument rien, ni le vide, ui de la matière; elle est confinée dans sa propre limite» l'infini n'existant 
pas comme il a été démontré daus la métaphysique. 

3) jDans le royaume des formes, d'abord on ne trouve rien que les quatre élémenti oonfondos Pan avec 
l'autre et dont le dévelopi>emout s'explique dans les quatre sections qui sniTent. Après aToir passé la limite 
de la dernière, tu trouveras l'intellect pur, exempt de la matière et iropérinaUe, s'élever au miliea de po»- 
sances ennemies et formidables, c'u8t-;i-dire les diverses facultés humaines, dont la eorm vohmh signifie les 
intellectuelles avec la fantaibio, la marchante celles du mouvement et des passions, entre leeqneUes la partie à 
forme d'animal féroce indique VirasciZ/UUé, et celle qui ûguro une brute, la etmcupUemuê eàarmeOê. Or laoome 
volante, la fantaisie déréglée (coinp. ci-dessus p. G suiv. dans l'iutrod.) a besoin d'être surveillée par Pâme. Le maître 
do poste est le seusus generolis (^ xoivit ahsyicii d'Aristote) qui, ayant rassemblé les diverses impressions des 
cinq sens extérieurs, les reud au trésorier, c'est-à-dire la mémoire, qui les présente au roi, c'est-à-dire Pâme 
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trouyeras la crâition complète telle que tu la connais par ton séjour tenestre. Après 
avoir passé la limite la plus reculée du côté de rOrient , tu verras le soleil s'élever '.^îi! * 
entre les deux cornes de Satan ^ la corne volante et la corne marchante. Cette der- 
nière est divisée en deux parties, l'une ayant la forme d'un animal féroce, l'autre 
celle d'un animal grossier; entre ces deux parties, placées à la gauche du coté de l'Orient , 
il y a une lutte continuelle. Quant à la corne volante , elle se trouve dans une vallée tAr 
à droite et n'est restreinte à aucune forme distincte ni connue, mais est composée 
de diverses formes ou de leurs parties. C'est par exemple un homme qui vole, un 
serpent à tdte de cochon ou un demi-homme, ou un pied, un bms seulement; c'est 
pourquoi sans doute les artistes s'en servent dans leurs compositions artistiques. L'ftme 
humaine, maîtresse de cette r^on, a établi cinq voies de communications (c'est-à- 
dire les cinq sens extérieurs) soumises à un maître de poste, qui saisit tout ce qui 
vient de ce côté , et , sans en prendre connaissance , le rend au trésorier, qui de même 
le présente au roi; alors une partie (c'est-à-dire la partie sensuelle) est rendue au 
gardien de la force imaginative , tandis (|ue le reste (la partie spirituelle) est confié à 
on autre gardien distinct (c'es^à-dire la réflexion). 

Ces deux cornes attaquant continuellement l'âme humaine, vont jusqu'à troubler ^{^îv^* 
le cœur d'une vraie folie. Quant à la corne qui marche, la partie formée en animal 
féroce tend un guet-apens à l'homme en le bridant et en embellissant à ses yeux 
toutes ses mauvaises actions , le meurtre , la mutilation, l'oppression et la dévastation , 
en excitant sa haine et en le poussant à la violence et à l'injustice ; Umdis que l'autre 
partie, à forme d'animal inintelligent, ne cesse d'influencer Tame humaine en embel- 
lissant la turpitude et la laideur et en l'exhortant sans cesse ?i s'y livrer ; elle est que- 
relleuse et obstiné et ne se désiste pas de ses assauts avant d'avoir entraîné l'homme 
à la soumission complète. Elle est secondée en cela par les génies de la corne volante, 
qui font rejeter à l'homme tout ce qu'il ne voit pas de ses propres yeux, et lui font adorer 
la nature et la cr^tion en lui insinuant qu'il n'y a pas de résurrection, ni de rétribu- 
tion des actions, ni de Seigneur spirituel de l'univers. — En avançant nous trouvons ?. .(i " 
au delà de votre climat une région habitée par des êtres angéliques d'origine terrestre 
ou des génies , mais bien dirigés et éloignés des fautes des précédents ; ayant adopté 
des moeurs spirituelles, ils entrent en communication avec l'homme, et ne le pous- 



maiirane da toat; œlle-d se sert en partie de la force imaginative, en partie de la force réfleuve, pour en 
tirer le sens caché. Nous avons trouve la roême comparaison en plusieurs endroits dans des œuvres d'ÀT. V. 
p. «. le traité de psychologie publié avec la traduction en allemand dans ZeiUekr. d, D. Morgenl. OuêUsck,, par 
M. Landauer, B. 29, p. 390 de Ta. 1875. Le mot „qam*' en Arabe signifiant et ooruo et peuplade degéntoe, 
j'ai préféré la première signification comme plus convenable à la description symbolique, pareille à celle du 
prophète Daniel cap. VII, v. 8 suiv. 
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sent à aucune mauvaise action; au contraire, ils lui donnent aide et assistance et 
contribuent à sa purification. Ce sont les facultés intellectuelles de l'homme , ^PP^ 
lées Djinn et Hinn , parce que ces êtres , bien qu'ils soient à une grande distance des 
Intelligibles purs , sont doués par la nature du désir de secouer le joug de la force 
irascible et concupiscente '). — Au delà de ce climat se trouvent ceux des anges : 
t.Ar l'un d'eux placé du côté de la terre est peuplé d'anges terrestres , et parmi eux ceux 
de droite sont appliqués à la doctrine et à l'exhortation verbale, ceux de gauche à 
l'exécution des ordres reçus et à la pratique de la justice ; ces deux gxoupea deacen- 
dent dans la r%ion des génies et des hommes et montent de même aux plus hauts 
cieux. On dit généralement que les plus nobles gardiens d'en haut et les écrivaiiiB *) 
appartiennent à leur nombre , et que parmi eux il en est un à droite , à qui la pré- 
dication est dévolue, et qui est rangé du côté de la doctrine,. tandis que l'autre, à 
gauche , présidant au secrétariat , est du côté de la pratique. 

^' t Vrf Celui qui réussit à traverser cette région , arrivera à la contrée située au delà 
des cieux , et y contemplera le germe de la création, qui y est depuis l'éternité. Cette 
région gouvernée par le roi unique et omnipotent, est habitée par ses serviteurs fidè- 
les, qui lui sont attachés par leur proximité et par l'application à l'exécution de ses. 
volontés. C'est un peuple pur, que n'atteint aucune inclination mauvaise, ni concu- 
piscence chamelle, ni tentation d'injustice, d'envie, et de paresse ; à eux a été confiée 
la défense de la frontière de ce royaume, qu'ils gardent personnellement Distribués 
en plusieurs districts, ils se tiennent dans des forts élevés et des châteaux bien dé-' 
fendus, dont les matériaux sont de cristal et de pierres précieuses et dépassent en 
durabilitii tout ce qui se trouve de semblable sous notre climat. La longévité leur 
est donnée en partage , et , jusqu'à l'âge le plus reculé , ils ne seront assujétis à au- 
cune faiblesse , ni à aucune perte de forces dans l'exécution île leur fonction ^. 

^' /'Vr^ ^u ^^^^ d^ cette région tu arriveras aux êtres en relation immédiate et continue 
avec le Roi suprême (c'est-à-dire les Intelligibles exempts de toute .matière), con- 
stamment occupés de son service et qu'ils gardent invariablement pendant toute l'éter- 
nité sans être remplacés par personne ; il leur est permis de s'approcher du Seigneur , 
de contempler son trône majestueux et de rester à genoux autour de lui, jouissant 
de sa vue continuellement et sans aucune interruption. Ils ont les mœurs les plus 
douces , une grande beauté spirituelle et une pénétration extraordinaire , une faculté 

1) Cette dernière explication des noms D^n et BtMM s'appuie sur la dérivation un peu forcée des Ter- 
bet arabes nt^anma" et ,J^mma" dans leurs significations d'être caché et* de désirer. 

S) Ces expressions se réfèrent au Coran, s. 82, t. 10 — 13. Ces anges, représentant les âmes raisonnables 
des hommes, sorreillent les actions hamaines et s'opposent aux passions pernicieuses. 

S) Nous ayons loi les Ames des corps célestes, qui selon le Coran, s. 72, ▼. 8 , gardent l'accès des deux 
les plus élevés. 
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merveilleuse de parvenir à la vérité, une figure ravissante et resplendissante et une 
forme parfaite. A chacun a été assigné un territoire limite , une place définie et un 
rang fixe, qui ne peut être contesté ni partagé par personne. Le premier rang est 
occupé par cet être unique, le plus proche du Seigneur, qui est père de tous les 
autres (c'est-à-dire V Intellect actif); c'est par l'intermédiaire de cet être qu'émanent 
la parole et le commandement du Seigneur à tous les autres êtres de la créiitioii. 
Parmi leurs qualités merveilleuses est celle-ci, que leur nature n'est jamais atteinte 
ni par la vieillesse, ni par la décrépitude de l'Age. Le père avancé en âge est plus 
agile et plus jeune que le fils; tous sont des esprits purs sans aucune enveloppe de 
matière, se suffisant à eux-mêmes et ne sont dépassés en ceci que par le Seigneur seul , 
car ils ont encore une certaine relation avec la matière, puisque leur nature peut 
les mettre eux-mêmes en mouvement ou faire mouvoir d'autres encore, tandis que 
le Seigneur, la vérité pure, est absolument immobile. 

Celui qui Lui attribue une origine , est dans une erreur complète, et de même celui ? vl 
qui pense , par ses louange^ , épuiser ses qualités , est en plein délire. Pour Lui , il 
dépasse toute description possible, et par rapport à Lui toute comparaison sensible 
est absolument impossible ; en le décrivant on ne peut séparer, comme chez l'être hu- 
main, ses divers attributs et ses membres; la beauté entière de son être est repré- 
sentée par son visage et la bonté infinie par sa main ; cette beauté efface tout autre 
vestige de beauté , et cette bonté confond toute aspiration de générosité humaine. Si 
même l'un des chérubins voulait contempler son essence, son regard se troublerait, 
il reviendrait frustré dans son espoir, et sa vue serait éblouie par la contemplation. 
La beauté étant le voile de la beauté, et l'extérieur comprenant la cause de l'inté- 
rieur, sa manifestation reste toujours un mystère; de la même façon, ou peu s'en 
faut, le soleil légèrement obscurci laisse entrevoir son corps, mais s'il resplendit de 
tout son éclat, il se cache à Tœil humain, la lumière voilant la lumière. Pourtant 
ce Seigneur invisible communique toujours sa splendeur à ses créatures sans reserve ni 
avarice , selon leurs facultés de s'approcher de Lui ; il est généreux dans l'eff'usion de 
son essence , abondant en bienfaits , et la plénitude de sa bonté est sans bornes. Celui 
qui a joui de la moindre vue de sa beauté , restera enchaîné pour toujours ; il arrive 
quelquefois que des hommes extraordinaires, qui se sont donnés à Lui etsontfavo. 
risés par sa grâce , instruits du peu de valeur du monde périssable , lorsqu'ils y revien- 
nent , n'y éprouvent pour le reste de leur vie que des regrets et un sentiment de détresse. 

Ici Hay b. Yaqzân termina son discours en ajoutant ces paroles: «Si, en te commu- ^t Ar 
niquant cette exhortation, je ne m'étais pas entièrement abandonné à Lui seul, 
notre Seigneur, j'aurais préféré m'éloigner de toi; aussi, si tu veux, fais-toi mon 
compagnon sur la route du salut.» 
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r. 9. 1. 6. L. et B. ywô-^» oJl:*^X*-4 % d^J ^^JuJui/Hi, leçon que de même lemble 

saiTre la renion hébrene. 

* - 1. 10. 0. ^\ (^'i\ U|*. 

^ 10. 1. 3. B. et L. ^Uj cr ^^ 11®^ ^^ k^* 

» 11. L 3. B. 2^^' an lieu de ^Uâ, 

» — 1. 5. 0. n^j\ au lieu de {j»**^* 

» — 1. 6. B. et 0. J^|3 au lieu de JJ^I^. 

• - 1. 7. B. v4^'i?; 0- oXl:^ 

K -— 1. 8. B. ,3U2 au lieu de «> 



« — 1. 11. B. ^U3 au lien de ^a^. 

» — 1. 12. B. après J^XLm ajoute jUa^ 

» 12. 1. 1. B. jSxU au lieu de /iiV. 

» ~ 1. 2. B. ^Uî au lieu de ^] ibid. lea mmMsrti B. L. et O. portent sSj^ an lieu de 



ikidby leçon que nous arons adoptée selon le oommentaire d'An Ze^UL 

» — 1. 4. B. ajoute ^jà^\ après ïà^L Jo^ ^1; ibid. B. et O. v£;Xe^U3 au lieu de ^Âc^Us; 

L. en semblant offrir la même leçon , il fkudimit peut-être l'adopter dmna le texte. 

» — 1. 5. 0. I4JU j^jAj) au lieu de L^ ^^f^y 

» — 1. 5. Les mots depuis ^^ ^y^. — !• 6. "iy j^ ^ manquent dans O. 

» 13. 1. 1. B. et L. v!^. au lieu de ^y^. 

> ^ L 5. après ^Ji^^^ il faut igouter *X^L>*' 

)• 14. 1. 2. Les mots yUsa^^ ^^^-^^^ cr *®^^ ^* obscurs selon la leçon que donnent les 

manuscrits; de même la rersion hébreue, en les rendant par p^*13D1 H^Qi 
n'édaircit rien et nous apprend seulement que le traducteur inconnu a trouré dans 
son texte le premier mot tw^^, comme il est dans le nêtre. Le commenta- 
teur iftn Ze^lA les ayant expliqués par; y^tâ^ (jaa^Â',| [ou o^oua^, écrits dans 
le mnscrt du Brit Muséum d'une • écriture très difficile , je préfère la leçon 
ï) (<Aiaj dans le sens: »qui pondent ou font éclore des oeufs et met- 
tent bas des petits/' ce qui semble opposé aux dirers modes de la pro- 
pagation des plantes, bien qu'on ne trouTe dans aucun dictionnaire arabe 



• * 
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la sig^ificatioii du Terbe «La? dans le sons de «pondre" ou j»faire éclore/* 
Peut-être le manuBcrit de oe traité , qui se troure dans la bibliothèque de TEs- 
ourial à Madrid, nous donnera-t il une meilleure explication, et pour le mo- 
ment j*aimeraiB mieux omettre toute autre conjecture sur le sens de ces 
mots très difficiles. La leçon js^aa^, que j*ai donnée dans le texte, pourrait à 
la rigueur TÎser à Faocouplement des animaux, mais je préfère celle mention- 
née plus haut; mon très honoré collègue M. de Qobje propose la leçon 
JLoi^ itf^^. '^ ^*7 * P^ d'êtres vivants qui piaillent ou sifiQent*', quoiqu'on 
ne voie guère de raison pour restreindre tout le monde animal, opposé aux 
plantes, aux oiseaux seuls. 
P. 14. 1. 3. 0. LfjAJtyU). 

— 1. 6. O. ^jfh'.^iSiii au lieu de qUia^JJ; ibid. L. If^s au lieu de 4JU. 

14. 1. 8. L. Lfp|^ ftu lieu de I^A5>y. 

15. 1. 2. L. ÏÀJOA au lieu de Ax^xii; ibid. L. et B. ^ c>i4U au lieu de j ,j«^. 

— 1. 8. Après QÎyôï B. igoute [sS}^ jéJSoJt. 

— 1. 7. 0. Uik*o. 

-. 1. 8 O. K--Ji Jx ^3 cr; L- LT^ J^ r^^ o^' 

16. l. 1. L. et O. (^^/àS^ 9LU lieu de ^jîiSi'Uh] ibid. L. et B. \^yJ. 

— 1. 2. L. et B. ^IfpÂ au lieu de là'JlJ; ibid. L. et B. I^ULu. 

— L 3. ^ om. dans 0. 

— 1. 4. . L. et B. v-JJijt. 



» « > 



— L 5. L. luJLe sy^JU-^ v^ B. lu^ ^Sxm] ibid. la leçon y^ adoptée par moi 
dans le texte au lieu de njJué^JUSj probablement à lire v^fix^»*^, signifierait: 
telle [o. à. d. la force animale] lui met une muselière [^U^m] à la bouche" ou «le 
muselle^; peut-être faudrait-il lire tout simplement n^ 1 elle le rend tranquille." 

P. 16. 1. 6. L. om. ^^ avant y^\ et ajoute après JJUi^ les mots Jué'iii «^^^ ibid. au 

lieu de ^ Ji^ L.: JJi^ ^j^. 

1 — 1. 8. Après Ai^v&i^ L. et 0. ajJJ, leçon que je préfère. 

t 17. 1. 2. L. et B. ojÂ*!)^' *« ïî«« de xLte^ïJ et ^>XX«j au lieu de v5^'- 
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P. 17. 1. 4. L. ^3^Ud; B. ^^Î. 

» 18. 1. 2. Les mots J;^ y<Kw»J< ol5 om. dans 0. 

- — 1. 3. L. ^tAjuoj au lieu de ^Ujuj; ibid. L. li^^ au lieu de ^L; ibid. au lieu de 

» 19. 1. 3. L. et B. vJÛ>^ au lieu de JJL^^; ibid. L. et B. igouient ^ JUL^I^ aTant 

H ~ 1. 4. L. et B. Q^y:^^. 

> — 1. 6. L. et B. ^j^jjnXji au lieu de q3j«a^« 

« — l. 9. 0. om. Jbl4ii»3 qIaJ'SI i- 

« 20. 1. 6. Au lieu de la leçon de 0. Q^^i^Uw*, adoptée dans le texte , L. et B. offrent 

Q«^.^U2x« ou ^yj^^oAj peut-être faute d'écriture au lieu de ^ >v* Vi^^ et, an 
lieu de la leçon du texte, L. et 0. «^lur^t ]^ J6" [B. seul ^1 ^àT J6]. 
Quoique les manuscrits semblent offrir unanimement ^Làj:S^\^ si d'ailleurs je 
ne me suis pas trompé moi-mAme à cause de récriture un peu difficile , je me 
suis décidé pour la leçon dix) ^1 |y^ lils se suffisent pleinement à euz-mAmes*\ 
c.-à.-d. sans aucune influence et dépendance de la part de la matière. C'est en oc 
Hcns qu'a été expliqué le mot technique <LÂj;5"it dans l'ouvrage important: a 
dictionary of the technical tenus, Calcutta 1862, p. 1282 sous l'art. ^^kXSUl^i 
•>co qui est offert à l'âme pour atteindre son perfectionnement; c'est ainsi que 
les âmes célestes s'occupent toujours de leur perfectionnoment, auquel elles arri» 
vent graduellement en mettant en mouyement les corps célestes." 
21. 1. 1—2. 0. om. les mots tJua^ ^; ibid. L, ^Jaji au lieu de çJa^*^^. 
— 1. 6. L. v:>JLjûLm^. 

. 22. 1. 2. B. ajoute ayant v)^£U *Jââ;" L. lit Jâà seul. — L'épigraphe finale est rendue 

soloD le manuscrit de la bibliothèque Bodleyenne à Oxford. 
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^ Lo ^^Jûl ,9:^. [^o ^j^^ S 0>u- ifc^-iUijlj SJyJ^^,^ »if ^^^^l. 



fi£\sûS\^ ^^Y**^\^ JjU^I j odiUI àJl^- tjll)« &a9 3Lai 1( ^Lo^ ^^\ 
■^\^ jjf^f ^^^fj ^LJf A^-^\^9 c\jL£i\ ^ &^L^Î3 ^ylAiVf ^ 



' ^y LfiV, JÛ^^^I iûU ïUjL^ X^^OàJt sSUi ^t ^ (& 

<i )ûm,'iiJi\ JÇytt^^l tout ^ V^l«*!l Ui* ^^t lfJL« sy«SUXa ï, \sLm 
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uyWÎ J^^ (j^ d^^ piàc'^t («^^Ui |«a^ ji^«ji^ nô^OsA. J^li* cIIm a^l^ 



vXM^y ^y JUléy (.y y ^ **cb w^;F ^ ijji i^f (**>* C5^ *<Jf 
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«KJÛIt (jFj:>'îl ^ l|L2i§> l4&y^ KJU^t otv3 jlJ^' v>«>3 4ûiut3 ^Jls^t S^t ju .>y (6 

*i- 'iji J^ v,»» jLji;-.^! ^ *jjk ^\ '^ é^f^^ syM' »ûil*fl i^' A» *# ^1-*^ (* 



Iv 



Lui- s-Àjf>J ^^^f ^j> ^fj «/.opaj! Jx p^ "iJ, ^5uJlj ,c^ 



« o> 



>i^J Jsi iOCs^t ^J^j ^0s4» %^'^î aJ^'^^ 9j4iii |jC«Jl»t «|;3 |«^î ^y>^ 



y3.JU. Î6f .iCâ-^^U t o^^v^' cr o-^' >^ *^>^> »'>r' *^!>^ o^ 



w > 



O^ ^^ ^>t^' (>^ r^r^LÎM ^^y..^^ f^jlhj ^3 ^ f>L-ju{ ^ u^UJf 



Jto,ïb 1^ J^i iJCiiUf j^isî j ^yij j^-^f f JJ5 'f^^ J^Aoa. jl.3 «'''\^3 



jûliUji ^y«^i ^bot ïyui «J^ Jl& ^ Ji ^y. "^ U: vs^^^i «I ^!^' UJb xLJffi\ ^^i (m 



IkX*s «JUi;;»:! U (>e JJUJj ,U«ar ,^^U>o f,M^ jt V^6-^3 ^^^^ «/-(^ C"^ «-^' Ct'^ ^ 



^î (T. Sur. 56 T. 61) ,^,jjû^' "S U^i jjCLïJi, ^- «J^ (^ cSÇr^'^t ^^-^ «^ j^ U-^^ *Lm 



^ ^ ^, L4JLC v^ >5 L«J v!>s ^ *^!j o^' o* "^t^ »>*^ ^>^ r^ vr*^ 

wA^UIl^ >_AJwX^I fj^ ^Mii oojb) 00J4J OeL*9>> vjtjy? i>\Qa3|$ !*}Cy>^ CT* '^ *^V C^ 

wCî^L iJLtoU:i 8^1 s \^^ g.J< iaubUl «-»«i' (JUJSI *i;5 (^^ b>l^ l4Îfi^ tf)JcXJ ^5 

xl^'it iUCj^lUt, ,3^iUjJ ^^Ou> [^ f>y> jr iUCIiJ; ^^MQ l^xL^ LfiLA^I, tijUtJ L4jtJa»t, 



lûjt^l, -ilf^ûilS JjiJ^I ^J lelUli-^l ^ L^rljO^Li S,lI-JI ûî iili»;J« yS^% c^JÛj^Jj JJu:i 
jy^i JJi o>y^' Û ^1 (T. Sur. VI V. 76) Uy j^î, ^>JII aJi* J^ Ûi gf *Jy cr >iyVi*i' 
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[Cfr. Cor. S. 18 T. 84] l>Ql Lf:«^:^ L(JI ir,yail ^«ui^ Lf^ ,j«4^t y,^ J^l ^1 L|f ^L&i (a 



L^^i^ «^JO^* «V-^'' «>^ <ioUu«at L>,j^ ^ L»^ uiJbA4J- liJu.UJt iuJlXK ^1 ^^\ (c 



i5*til w«-o l^^jiï t^lj.î ^y (e 
.giyil cr ^^'a J^ <i>JJ^5 £*5 o»* c*» "^5 >^ 0>^ ^«^ ^ i^ Ctf^ ^ vV^ 






<^^-. .- *- .. •» ,#• 






o« G 6. 



iJ-«UjI ws^' ^ J-C L^ ^jiL ACvXaa^ iUu» *ùyfy>. ^ Cijm \^\ji Q% 



i^ix^ô^ iuil^Jf A^o^jo jjj oU Jyj>. »^IjCj ij Ja*3^t ^^1 j w^yj ij 



O «i o< 



J^î ^f iU^ > i ^;,UJI I^aU «a^i*^ ^ V-^^I iua.Lju X*jUt 



• o o «> « «■ 



^ "tJj^^'^ ^ !r«^ ^^^^^ if^^" '^ "^ ^^' ^ ^y^ i^ crf^ 






j^ Is^U \^ f^. VyÂjî t_yib ^I,f JUb «Lf U>iU iuslW ^_^^f 



-A->JI ,»JL« ^;,.<u^ U-fU^ Vr* "^ «*«=^ *-^ 8j!)«^!9 <î^' à-^ tf' (« 

VL-J^' oS^ £*iJl5 8^ o^^' O^ >J tj' (* 
,^^ »3jU*^Î «U» *JL»^ »J,l*ai Ôu«X-»JI ^^1 JJàJJ IjOo. j(wuv ^^» jî^l j^jJb (<f 



•.»• 



«U«i* «T^^ rj#>^ ^*^ o**^ *;y^i h^^ cr 'i5^ vSî 1^ 



A 



s. 



«*v j» •«» /^ «^ ,, j^r^ ^^ «iv*. ,a ?^ jyÇ ^^ nrli -fcO «K*^ ^ n 
•) jri'' *VTC if^ rpp >nr^ '*^ ^-^h «r^ *5»t» *»V ^ i? ^ ■*'« -è-^»» «^ 

.00 c ( tt 

^'V^ "^ if innrnî ir^r^v^ 'x^^ ir^^i^ ^rrrp \r^^^' \/^ ir^ ir*v^ i^ vrc af^ •> 

isfn j-r 'm* ifisf^ \vs^ r/" in ^r^ «r*"^ «n*^ n**^ Jinn» ir?r'VR S jt** 

») iV Tç.flr^ j(;î9 (I-vtx «irnTT? «tr^irx SsfV j^ irr^ ifJnr^ 
«jfTjpr^o ^iprqr^ ipo?Tp? S^«^r if»*^ •'v^ r^V; ^«^^ ^9^ 



l!^ jcnr^ rr^nq U? ^j^, C|Ç5>(^ V>|ô i^^^^^^ f^P^h? ^^pr^3?<■•' Sf^'^'^ 



nj*V **^r»^ J.rf? (?nr^<"^r^ ^q ^«o ^o'VW»! Ç^f*^ o^^,',' ^rrf>ff^ 7^ 



n*^T ^frC l«^ «^ .•'^s:>O^C c m»^ «f^ 3^(pJ p^iy 7\/(^ tnr\tA trn 



o »"» os 

• •• M M y 

•T>^^ p|^ Cjp^ ^If^"" ^jf^ r^rrïT^ jp-»\5:v •^ ty^ «^ ^r^P 

*1 






.•■■ V' 



iL4iU\j ^^*-jJî *sbJf îjsi> bI^ -^Ool.*^- ^^fj f^ »^*-Xx9 



• - •.-*-- •» 







é . _ 





^ ouXû.^ xiiyil »'::l|^ ^ oU>) Ql9« Aju asâ^^^ «jUjuII; 




C-e 9 • o 



*^^I iJJMPî j^b^i-o( i c:*àiU-*.î Ub /.w ^ji U ^.Ouflj »iî f,iU* 










a-" -'■"' 




«UJ^ y>Sji l|SUU J-*JOâ jMj %•> M^-»i' ltÈ*!>+^» 



«^ « 



i^Jub Ù iu« jl^'l jJUa ^ |}U* ^«li^ai gj«u> . . . i Uk««) Ui (f 






o » ^ « •» 



foJSj* /.>U ç^ y ^ ^^^f '.^^*^ i J*-3^ 'wAiaa. i^li jùl^ 









• I •• 




•viUUj |?u»Jii- ^^î iiî^Lfj '^LLL. j^fJiiJj «w^Ju f»«J^ c«ie viSJ LAûfts:? 



tf O O > ... OOi« 









« w 






JjiS«:i >iL«Jl it ^.A-Itj iûluab ^yJuJI Xï,l<U ^« gJt 3SQ il x;,^.*]l, L^J «joiLil ^^ uS J^ 



o w 



r*^ 






»c>j3^l JJ^I viSX- j^Wî ^Oyà. ^\^ •,iSocîSïf -iU-^^f JL-î .i$a-L. 



jîuc ^- ^IXï ^^3 *^ i»^ j^l '.iSoLc ^^_^^ >J ^^oJI p>^ ^^3 



« » o r» - • ^ 



^fj^ si^^Lo i^Uf ,^jJl IvX* *Ul3 /.«ylj **,waC .^JUaJu ^f J^j^jJUm^ 



OC soj»^;^- ^ L« «Lil^ ^1^3 b^Uâ.{ jj^ji] v.Ak^3 iMl^' JJslJt ^.Ààlu 

vi^y» aÎÎ Jx vJ^^L. L^.Xjw v>9j ^yisUil* l#:^ lOJ'^ 




m ^ 



eUi ^ JLib^J^ oU«Jt ^ ^^JjjJt v^s^ i^y'i xl*-»4^î ^L* ^I cfc^^ O- ^'a ^ 



m 



<• o . .»• • .. ..«. 0«« 









ti)U«Jl^ <iu^ iJl ^ «J^ 3^9 < 



l4*j1ï (j^iilf X«*U>5 (j->*«L>j jjî:* ïS*»»!/ 




LuJ'é ^^ Uij (jjjdf o*Aj iujj^ ,^^ liî, ^ylÈiîM j^ IgSM 



0^3 Jr^ J^^ c^^' i' <.r«^33 Lr*^ ^ ^^i*^' l^ ^W ^^' t> 



^Uit (^^ly ^t xjaUJt (^J^t (^lo^ l^ ^Jjti\ M\iA aL« Ô^ 



i o 



pJi5jf i JaL^f xa.^liïi UJj Ui «'(^lî^t vj'àt c^Lv-4 o^3j cy^ 



> o « 



M ÀxjLoÎ ^ 0^)i/ ^'iwtyJt Jlc vl' LuaL^' ^_^ 'L^M3u«l^ jk^jJ^'i-Mi^ 




m u^ ^t Lu^î Ui «îjoJl aJI ^63 'w'CFi'Jt jàJ ^ 



o > # c > 



Ji' sw.*^ Lo ^^^lius toJii L^'oaLfr oJLu ^t |»^t ^ iUMtyJt ^J» ^t 









àii ^Jla bJUc, ub^M JB ur ^^1 .iUUi JoLil ^ jjuâH ^ ^yilt U»^ ^If jl ÇjUii 



•^ t^' ^ *v5^ C>- >^ jft* O* ***^ ^:^ ^f^ ^**^ «i «î-M^ ^ ok>,:>^l ^tf 



« jj;)yj uUa*;! ^ tfUXJ' *JI,>-Î ^ 9^ *lftàl i»l>Sj .^f Jtj»l ^y. j^Uit ^1 ^ 

(«tBA^Jl .iùL>i] wUxT'i llAxit. ui.UIt. «JL«U 



^« ^i J»5 ^JyJ Jocu.- ,i5U3 J-. *il' ^^!l Jkj ;Lil o^^l . . . Oci téUli là», (e 



r 






it vi^^ «'w^i^ ^ pfjj^ Sjî 'w^-iAlf <:y **U Uj ^yjT, ïi j;.iJLîu 



cJUS *&Jt;()L:FU3 AA^ktiX^ ^ JblsA^ (.5-M«>Ai otô (^ ÔUjuIÎ^ «AaaLIs!^ 



ji^ ^ yàîj piLJfj iû^l; ^ ULj Ai^ lijj^ ûb '**Jf JilSij, 



•S^t^f aJL^ ^ 'AaIsU^ ^t Im ^^r i5(a. v^^si^ UcJLâJ^ iJyiJU 



,jH5 a*-i^ d*^ CW li^' ««-IJ^ «**>• ^ '^ J^- ' ' ' *»t^^ t^' «»-^ (• 






tj,u ^1 x^ïIÔlJ joSftfi» x - y u> ^ lii>,t ^] ^ «sL jM:i«&».t, ,>.cUJl ^ ^^ t>a.<rWj 

««K^UJl tj^ ^jv^ ^^^ ^îW *>Jb, ««4;, oQto^ 



JJl >^ Kl'/, JLi\, UÙk« »> t>UM J^ il lo. »x-«_i u ^,50^--^ fcy^tl XftUbJI cr 

^1 «I J,î oM o«' *!>% *^ l*^ u J>;?^ il l4i I^UU Xi-/ >^ x;UbJI il », l,L4- 



^ij^ t^ i^*» o{,*£ u jjgv oy gji ^^juL, û, >«JI, M» JtHJ'i «A M5 (9*» 3» 

^^U^jpl^Jt ;^ Ûy oC^lil Jlp^ y.ijJl ^ i;JjUI JJfaJI >iUJI u«J^ «*>«» 1"*J^ 



( 6 




/ M yp ^ 




« « 



'ji 00..3 ".^^î *Jf3 ^wi, "^Jî erM>^' ^ r^^y' o^yî *«» r** 



Jer 



,li ,./ '^IMj ^^ j> iû^ ^ pUsÎ J* •^t^î ^ ^)j»c\^ 



^ùsjsLm*^ ôjuUb '^LsoJtj idtïUlî 4_^ c,-^ 0^ 3^> 'diXÀi^ 




Uj^aIIÎ t>à«j vil ^»IJiî;J 'ijji L5^^ cy«Lîu 






««^ 5-^ J i5iit «jL^a**!, jùd»-* m>iki^ jM w^j ^t itiifi*Jt <àiSsi . . . ^^.ifci «1». (a 
Kk>^L^ c^i e^««^ J ^<uls tyuaXiU ,^1 Jlp.^ yj^^ «^ (^ cjJJI 0*3^ ^ JJJu j;;^ 












laUSlûl ^y. J>^ J-/ iule iL ^ 












jJSîî pj^î 



c^'(L4ê-X. 



a<: 




•• 



G^C- 



scii jot 



4 X*ay Jf ^t O^f 

_ - o • 



w « O « 
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